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AFË K TIS SÈME NT. 

L e titre de cet Ouvrage an- 
nonce aflez le deffein que j’ai 
eu en le donnant au Public. Î1 me 
diipenfè de dire que je. fuccede à 
M. Gayot de Pitaval dans le Re- 
cueil des Caiifes célébrés. 

Mais comme deux Peintres, lorf^ 
qu’ils exécutent un même ilijet, ne 
le traitent pas avec une égale for- 
ce , ou parce que l’un a un pinceau 
hardi qui lui eft propre , ou parce 
que l’autre a une façon particulière 
de diftribuer & de fondre les' cou- 
leurs qui caraétérifent & forment 
le coloris de fes tableaux ; auflî eft- 
il bien difficile que le Continua-. 
teur d’un Ouvrage , s’il fe livre à 
Ibn génie , & s’il s’attache lur-tout 
Tohk I, ' * 


5j AVERTISSEMENT. 

à étudier ce que le Public trouvoit 
à defirer dans la marche de fbn pré- 
décefleur, & dans fa maniéré de 
travailler , n’y faffe pas remarquer 
quelque différence. 

Un ftyle trop fec & trop uni- 
forme dans les différentes Caufes' 
qui exigeoient qu’il fût varié , une 
narration coupée par des matières 
étrangères, un appéfantifîement iur 
les détails, 'le trop fréquent ufage 
des termes du Palais & du langage 
barbare qu’on y parle , toujours le 
même ordre dans la diftribution de 
chaque Caufè, ont fait dire plus 
d’une fois, qu’il falloir que les Cûm- 
f€S célébrés de M. Gayot de Pita- 
val fiffent naître par elles-mêmes un 
intérêt auffi vif, pour que le Pu- 
blic fupportât la leéture des vingt- 
deux Volumes qu’il a donnés , avec • 
autant de confiance que s’il n’y en 
avoit eu qu’un ou deux. 

.Cefl bien moins l’cTprît d’une 
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AVERTISSEMENT, iij 

critique orgueilleufè , qui me fait 
ici mettre ces confidérations en 
avant, qu’ùn moyen de prendre 
des engagements avec le Public 
pour préferver ma Continuation de 
ces défauts. Puifle-je, à mon tour, 
n’y en pas fubftîtuer d’autres qui 
lui déplaifent encore davantage l 

Au moyen de cet ouvrage , cha- 
cun verra alîèmblé lôus le même 
coup d’œil ce qui s’eft palTé de plus 
curieux & de plus célébré dans les 
Tribunaux depuis 1650. 

Si M. Gayot de Pitaval ne nous 
a point donné ces Caufes fi inté- 
reifantes , c’eft fans doute ou parce 
qu’elles ont échappé à fa connoif- 
fance ou que malgré lès recherches, 
il n’en a pu trouver les détails. 

J’ai dégagé la partie hiftorique 
de tout ce qui pouvoit en divilèr 
ou affoiblir l’intérêt ; & fans m’ar- 
rêter à exagérer l’immenlité des re- 

» i j 
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iv AVERTISSEMENT. 

cherches auxquelles j’ai été con- 
traint de me livrer pour ce pre- 
mier Volume , je dirai feulement , 
qu’avec l’aide de plufieurs perfon- 
nes très-éclairées (qui ont bien 
voulu me faire part de leurs lumiè- 
res) , je crois avoir tout ménagé 
pour l’intelligence du fait de la 
queftion , du droit , ou du tort des 
Parties. 

Quant/ au "choix des matières, 
j’ofe me flatter, d’après ces hom- 
mes que j’ai confultés , & qui ont 
eu la bonté de lire mon Manulcrit 
d’un bout à l’autre, que mon pre- 
mier Volume fera le Recueil le 
plus intéreflant peut-être d’événe- 
ments finguliers. 

Au refte , l’opinion que j’en ai 
& des fuivants eft fondée fur l’a- 
grément que je penfe que le Lec- 
teur trouvera à fe rappeller, fbit 
, ce qu’il aura entendu raconter à 
fes peres , foit ce qui aura fait de 
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AVERTISSEMENT, v 

l’éclat & du bruit , & dont néan- 
moins il ne fera relié que des piè- 
ces fugitives & dilperfées^ qu’il lui 
fèroit auffi difficile de lire, que.de 
raflembler. 

Ceux qui ignoreront, les faits 
dont je rendrai compte , s’en inf- 
tmiront en les lilànt ; ceux qui les 
connoilTent déjà , les liront une fé- 
condé fois avec plaifir; & ce fera 
làns doute pour cette derniere claflè 
de mes Leéleurs un charme bien 
doux , que celui de fe rappeller ce 
qu’ils lavent confufément, & de 
pouvoir le graver dans leur mé- 
moire, tant par la certitude des 
faits & de leurs dates , que par les 
particularités des lieux , du nom 
des perfonnes , & de leurs états. 

Je lèrois bien -flatté, fi je réul^ 
fiflbis , par mon travail , à me con- 
cilier également l’ellime des Magis- 
trats, la confidération de mes Con- 
frères, la reconnoiflknce de la jeu- 


vj AVERTISSEMENT, 
nefle qui fe deftine à entrer dans 
la carrière épineulè du Barreau , & 
le fufifrage de mes Ledeurs. 

En général , je tâcherai de réu- 
nir , dans mon Recueil des Caufes 
célébrés, le clair , le précis , le cu- 
rieux, rinftrudif, le folide, Futile 
enfin & l’agréable. 
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DES CAUSES 


CONTENUES 

DANS CE Premier volume. 

I-/^aüse de Catherine-Henriette, fille 
y^légitimée de Henri JH, & de Ga- 
brielle d*Ejîrées. 

Contre Çéfar Monfieur , Duc de Hendd- 
de Beaufort, ^ d^JlJlanipes , égaler- 
y?/j de Henri JH, S de GgbrUlIe 
d’Efirées, légitimé de France, page i 

IL Cause rf'Anne udUard & de fies en- 
— fanis ; 

Contre Claude de Herré de Chauvîgny ^ fa 
mere , fon frere ; & Madelaine de Dau- 

' ^ 83 

IIL Cause J' Anne De/places, femme </e 
Georges Carrel. 

Contre Catherine Carrel , 1°. veuve Ma- ' 
chardj 2 °, femme d’udfpremont , 134 
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viij TABLE. 

IV. Cause de Jeanne Morlneauy & de 
Jeanne Jucqueau fa fille. 

Contre Pierre Faucheux, & Conforts, 158 

V. Cause de Gafpard, Çd-de Fulcrand 
Guillain le Noir de Clermont, Vicomtes 
du Bofcq , pere & fils, Charlotte de CaU 
vierre ,■ &c. 

Contre l’Æbé de Pfalmody , Çd jintoine 
de Calvierre , &c. ^<2 


Fin de la Table. 



CON- 


f 


Digilized by Googlc 





'Digilized by 


' i)e Catherine-Henriette, Fille légitimée de 
Henri IV. & de Gabrielle d’Eftrées. 

Contre Céfar Monfieur , Duc de Veii- 
. ' dàme , de Beaufort & d^Bflampes , éga- 
lement Fils de Henri IH. (S? de GabrielU 
d‘EJîrées , légitimé de France. 

ETTE Câufe intéreflante par 
la qualité des Perfonnages, la 
devient encore davantage par la . 
fingularité de ïa queftion qu’èlle 
renferme , & par la force avec la- 
quellé les Avocats ont préfenté les moyen* 
Tome /. A 


a CONTIKÜATIÇW 

de ceux dont ils ayoient entrepris la dé> 
fenlè. . i - 

Il n’eft pas extraordinaire de voir des 
enfants légitimes, difputer des droits fuc- ^ 
ceffifs à des enfants naturels; mais il eft, 
pour ainfi dire, fans exemple, qu’un fille 
naturelle ait fait les derniers efibrts pour 
ravir à Ibn frere ainé l’état Se les biens 
qu’il tcnoit par fes Lettres de légitima- , 
tion, des bienfaits Se de la tendrefle de 
fon Roi, qui étoit'en même temps le pere 
naturel de l’une St de l’autre. 

Le relpeét dû à la mémoire de ce Prince 
St de fes^ enfants, nous interdit toutes ré- 
flexions, St e^ge. que nous nous renfer- 
mions dans lesjfaits St les moyens préfen- 
tés lob des.Plaidoieries. 

Henri IV , ce Monarque fi cher à lu 
France, St qui eft la Iburce de la bran- 
che augufte des Rois qui nous* gouvernent 
depuis près de deux fiecles, polTédoit ce 
courage mâle St ce tempérament in&tiga- 
ble qui a feit le nerf de fon gouverne- 
ment ;-auiTi les troubles dont k Royaume 
étoit agité lorfque ce Pïince fut appellé 
à. lu Couronné , demaadoieil^ils tout-â- 
la^fois la grandeur (kf-eourage, la force 
dq corps St celle' dé Peferif , ei\ même 
‘temps qu’ils exigeoient la fermeté, la bon* 
té , les. fendments du ciuur St la géné- 
xofîté. « ' . v ^ 

Cependant oû la Tenfibilité du cœuf 
éclate en grand , il n’eft guwes poffible ’ 
qii?ii;&ly demeure pas quelques traces 



DES Causes p^lebrks. 5 

foibleflès : Henri vit des beautés douces 
& féduifantes, & il ne fut pas aflez fur 
fes gardes contre ce fexe d’autant plus re- 
doutable qu’il le paroît moins, & qu’il eft 
communément moins redouté. 

Aufli ce Prince intrépide dans les dan- 
gers, & toujours vainqueur de fes enne- 
mis ; Henri fut-il lui-même vaincu par 
quelques-unes de fes plus aimables Sujet- 
tes dont les charmes & les attraits avoient 
préparé fa défaite. 

Mais entre tant de beautés qui capti- 
voient le cœur de Henri , aucune ne réuflit 
à l’enchaîner comme Gabrielle d’Eftrées , 
fi connue depuis fous les noms de la belle 
Gabrielle, de Madame de Liancourt, de 
Marquifè de Monceaux, & de Duchefle 
de Beaufort. 

La belle Gabrielle étoit fille de Jean- 
Antoine d’Eftrées, Marquis de Cœuvres, 

& de Françoife Babou de la Bourdai- 
fiere. 

Ce fut en 1591 que le Roi la vit pour 
la première fois. Quoiqu’il fût alors oc- 
cupé à pourfuivre le Duc de Parme; ià 
paflfion néanmoins s’étoit accrue avec tant 
de violence & de rapidité , qu’il ne put 
pas tenir , même quelques jours , contre 
l’envie qu’il avoit de revoir fa MaîtrelTe, 
& qu’il partit incognito d’Attichy pour fe 
rendre à Cœuvres, ou elle demeuroit avec 
Ibn pere, à qui il dcmna le Gouverne- 
ment de la Ville de Noyon. Ce fut là fou 
premier bienfait au jMarquis de Oxuvres 
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4 Continuation 

2 u’il fit depuis, (c'eft-à-dire en 1597) 
Jrand-Maître (a) d’Artillerie. 

La nature avoit comblé fans mefure de 
fes dons la belle Gabrielle. Voici com- 
ment M. de Voltaire Ta dépeinte. On le 
copie autant, parce qu’il n’eft pas poflible 
d’être trop circonfpeét dans une matière 
aufli délicate, que parce qu’il feroit dif- 
ficile d’ajouter au tableau que l’Auteur 
de la Henriade nous a fait de Mademoi- 
felle d’Eftrées. 

Elle entroit dans cet âge , hélas ! trop redoutable , 
Qui rend des paflions le joug inévitable. ^ 

Son coeur né pour aimer , mais fier & généreux , 
D’aucun amant encor n’avoit rc^u les voeux. 

• • • 

L’amour, qui cependant s’apprête à la furpren- 
dre. 

Sous un nom fuppofé vient près d’elle fe rendre ; 


On a FU, lui dit-il, fur la rive prochaine. 
S’avancer à pas lents le vainqueur de Mayenne ; 

(«) Office particulier accru en 15W, (fans en être 
devenu plus illuftre,) des débris de la Charge de Grand- 
Maître des Arbalétriers, éteint dans la perfonne d’Ai- 

mar de Prie. . , ^ 

Jean d’Eftrées, pere du Marquis de Coeuvres, avoit 
poffédé cet Office en 1550. 

Jean- Antoine fon fils, pere de Mademoifelle d’Ef- 
trées, en fut revêtu en 1597. & il s’eu démit en 1600, 
, en faveur de Maximilien de Béthune, pour qui elle 
fut érigée cette même uinée en Charge de la Cou- 
ronne, . • 


Digi'i7“< Googl 


DES Causes céLESRES. g 
Et gliflbit dans fou cœur , en lui difant ce* 
mots, 

Un defir inconnu de' plaire à ce Héros. 

Son teint fut animé d’une grâce nouvelle. 
L’amour s’applaudifToit en la voyant fi belle: 
Que n’efpéroit-il point, aidé de tant d’appas. 
Au-devant du Monarque il conduifit fes pas. 
L’art fîmple, dont lui-mcme a formé fa parure, 
Paroît aux yeux féduits l’effet de la nature. 

L’or de fes blonds cheveux qui flottent au gré 
des vents, ' 

Tantôt couvre fa gorge &fes tréfors naiffants» 
Tantôt expofe aux yeux leur charme inexpri- 
mable : 

Sa modeffie encor la rendoit plus aimable: 
Non pas cette farouche 6c trille aufférité. 

Qui fait fuir les amours, & même la beauté; 
Mais cette pudeur douce, innocente, enfantine, 
Qui Colore le front d’une rougeur divine, 
Infpire le refpeâ , enflamme les defîrs,' ’ 
Et de qui la peut vaincre augmente les plaifîrs. 

Voilà au vrai le Portrait de Mademoi- 
felle d’Eftrées, fi célébré parles fers qu’elle 
donna au Héros. 

. . . Qui régna fur la France, 

Et par droit de conquête , & par droit de 
naiflance : 

Qui par de longs malheurs apprit à gouverner , 
Calma les faéHons, fut vaincre & pardonner: 
Confondit & Mayenne^ fit la Ligue, &l’lberel 

' " “ A iij - ■ 


6 ‘(joNTINUAtîO» 

£t fut dé Tes Sujets lé vaihqUetir & lé pere. ' " 


Contre un pouvoir G grand qu’eût pu faire 
d’Eftrées ? 

Par un charme indomptable elle étoit attirée. 
Elle avoit â combattre, en ce funelle jour. 

Sa jéniielTe , Ton cœur , ün Héros , & l’Amour. 

JfuJ/f efi ce eu vainque iè Henri la valeur im< 
mortelle, 

Vers fes drapeaux vainqueurs, fen fecret le rap- 
pelle: 

Une invincible nititn te retient malgré lui. 
Dans fa vertu première U cherche un vain appui. 
' Sa verra l’abandonne, âc Ton anie enivrée. 

N’aime, iiè voit, n’entend, ne cônnoît que 

d’Eftrécs. Hentiade. 

* 0 

Mais Henri 8c Mademoifelle d’Eftrélès 
étoient traverfôs dans leurs amours pai* le 
' .Marquis de Cœuvres, le furveillant de iii 
' fille, & le Dragon de îbn honneur. 

- Le'Roi qui cherchoit à délivrer fk Maî- 
trefle.de la tyrannie de ibn pere, lui fit 
époufer un Gentilhomme de Picardie déjà 
• n avoit veuf, * qui avoit l’efprit aujft mal fait 
fc'poufé ig corps , & que l*on appelloit Mon- 
mierer Liancoprt,; les Mémoires de Sully 

Bôces difènt que Henri fut empêcher la confom- 
Anne de jjtation de ce mariage. 

Geufficr. j^adame de Liancourt ne tarda pas à 
porter dans Ton fein , les gagés dé la teh- 
dreflè de fon amant. Et pendant' qu’au 
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DES Causes célébrés, y 
mois de Juin 1594, le Roi s’occupoit à 
faire le fiege de Laon, elle accouchoit à 
Coud d’un fils , que le Roi nomma Céfar , 
& que les Courtilkns appelloient Monfieur. 

Henri , qui n’avoit pas d’enfants de la 
Reine, & qui craignoit qu’après fa mort 
les prétentions du Prince de Condé & des 
autres Princes du Sang fur la Couronne, 
ne fi fient retomber la France dans fes pre- 
miers malheurs, fut comblé de joie à la 
naiflance de Céfar Monfieur. 

Dès-lors Madame de Liancourt ne fut 
plus appellée que la Marquife de Mon- 
ceaux; & le 24 Décembre 1594, François 
Roze, (a) Official d’Amiens , jage délégué 
par celui de Noyon , & accordé par les 
Parties, déclara que le mariage (6) de 
Mademoifelle d’Eftrées avec M. de Lian- 
court , étoit nul dans fon principe , parce 
qu’il a voit été célébré contre toutes les 
Loix & les Statuts de VEglife, 

Elle (c) avait époufé M. de Liancourt 
dans le commencement de fes amours avec 
Henri JJ^, pour fb délivrer de la tyrannie 
de fonpere , & parce que le Roi lui avait 
promis qu'il f aurait, non-feulement empê- 

fa) M. de Liancourt avoitrecurd l’Official de Noyon, 
parce que M. l’Abbë d’Eftrées, frere de la belle Ga- 
brielle , venoit d’être nommé à l’Evêché de Noyon. 

^b) Prxtentum matrimonium inter diSos Damerval 
& d’Eftrées, contra Leges & Statuta Eeclefim attenta- 
'' tum, ah initia nuUum, indehque irritum declaravimus 
& declaramus. Sentence de l’Official d’Ami^s. 

(c) Mémoire de Chivemy, de Sully, & niftowe de 
France, par le Préfidont Hainault. , 

A iv 


8 Continua'tion 

dur que ce mariage ne fe confommât , maif 
encore le faire cajfer. 

Elle fut depuis démariée d*avec lui & de 
fon confentement f par M. L . . . d'Amiens , 
auquel ils jurèrent & témoignèrent que leur 
mariage n'avoit jamais été fait par un con~ 
fentement réciproque, & qu'ils n'étoîent 
rien l'un à Vautre. 

La Marquife de Monceaux avoit à peine 
fait rendre la Sentence de l’Official, d’A- 
miens, que par des Lettres - Patentes du 
mois de Janvier 1.595, en forme de Char- 
tres, qui furent enrégiftrées au Parlement 
le 3 Février fuivant; le Roi après y avoir 
expofé qu’il avait autaut que nul de fes 
prédécejfeurs travaillé pour le bien & le 
repos de l'Etat, qui de défolé qu'il étoit 
& proche d'une quajî inévitable ruine; l'on 
a vu qu'il l'avoit relevé & par la grâce djç. 
Dieu, tantôt rétabli en fon ancienne dir 
gnité. ...ce qui lui faifoit efpérer que fa 
vertu 5 ? force ferait héréditaire à tous les 
Jïens , & tout ce qui proviendrait de lui , 
naîtrais & en croîtrait avec cette même in~ 
tention envers cet Etat. 

Déclara que par cette ralfon , il avait 
d'autant plus dejîré d'avoir lignée , & en 
îaijjtr après lui dans ce Royaume; & que 
puifque Dieu n'avoit pas encore permis qu'il 
en eût en légitirne mariage pour être la 
Kelne Jbn époiife féparée de lui . depuis dix 
ans, U avoit voulu en attendant & cherché 
d'en avoir d'ailleurs , en quelque lieu digne 
& honorable. 


DES Causes- CELEBRES. 9 

Que pour cette occajïon ayant reconnu 
les grandes grâces &perfeSiôns tant de l’ef- 
prlt que du corps qui fe trouvoient en la per- 
fonne de... la Dame Gabrielle d'Eftrées; 
il Vavolt puis quelques années recherchée 
d cet effet comme le Sujet qu'il avait connu 
le plus digne de fon (imitié; ce qu’il avait 
ejlimé pouvoir faire avec moins de fcru- 
pule & charge de confcience , qu’il favoit 
que le mariage qu’elle avait contra&é avec 
M. de Liancourt était nul , & fans avoir ja- 
mais eu aucun effet, comme il s’étoit juf- 
tifié par le Jugement dç la féparation 6? 
nullité dudit mariage qui s’en était enfuivi 
depuis; & que s’étant ladite Dame après 
fes longues pourfuites & ce qu’il y avait 
employé de fon autorité , condefcendue à lui 
obéir ^ complaire, & ayant plu d Dieu 
lui donner puis n’a gueres en elle un fils • 
gui avait jufqu*alors porté le nom de Cé- 
far Monfieur; la charité naturelle & fin- 
guliere affe^ion qu’il lui portait, tant pour 
ùre extrait de lui , que pour lesjinguliercs 
grâces que Dieu ^ la nature lui avaient 
départies dès fa première enfance , lui 
étaient un motif pour ne pouvoir lui dénier . 
ce qu’il accardoit fans difficulté, à tous ceux 
de fes Sujets qui l’en requéraient. 

En conféquence i/ûvoua Céfar Monfieur 
fon fils naturel ; il le légitima d l’effet de 
pouvoir, quand il ferait en âge, ou autre 
pour lui pendant fa minorité, acquérir ei\ 
cejiui Royaume les biens meubles que bon. 
lui fembleroit , & d^içeux ordonner & difi. 


10 ’CONTINUATIOK 

pefer JhU par Tejîament , /bit par donation , 
& enfin II le rendit amabile de pojféder tout 
Etats , Dignités & Offices dont il pourrait 
être honoré tant par lui, que par fes /bc* 
cejfeurs Rois. 

A ces Lettres le Roi en joignit d’autres 
le 28 .Janvier 1595 , enrégiftrées au Parle- 
ment le 19 Mars Ibivant, fans préjudice 
du Domaine du Roi , tant ancien qu'annexé 
par fon avènement à la Couronne; dont Ma- 
demoifelle d’Eftrées avoit accepté l’effet & 
l’accompli ff^ent \e.u 6 Février 1595, par 
un aéte qu’on trouve dans les r^ftrei 
du Parlement. 

On lit, que voulant d’un côté oclroyef 
à la Dame d'Efirées toutes les marques ho- 
norables, droits & émoluments qui ont ac- 
coutumé d'être donnés aux meres; & de l’au- 
’ tre rendre Céfar Monfieur , habile à lui fuc- 
cider; il donna à Madettloifclle d’Eftrées la 
Garde-noble de tous les biens , dons & gra- 
tifications faits ou à faire à Céfar Mon- 
Jîeur , leur fils, fait par lui, fait par lis 
Rois fes fuccefieurs; qu’il lé déclara du 
confentement de Mademoifelle d’Eftrées (a 
mere habile à lui fuccéder , & qu’il or- 
donna elle-même ferait l'héritiere de fon 
fils, en cas qu'il mourût avant elle fans 
laîffier, d'enfant. 

La Marquife alors étoit enceinte pour 
la fécondé" fois , 8c. elle accoucha au mois 
de Novembre 1596, d’une fille qui fut 
nommée Catherine-Henriette, 

- Le Roi la légitima au mois de Mars 
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Dlà CAÜSfeS tÉLfeiRES. Jl 
ï5'97, par des Lettres - Patentes enrégif- 
trées au Parlement dans le courant de la 
même année; & il en donna auffi la Garde- 
noble à la Marquife de Monceaux le lo 
Mai 1597 , mais làns la rendre habile à fuc- 
céder a là mere, comme Céfar Monjîeur. 

L’année fuivante Henri répandit fur Ma- 
oemoifelle d’Eftrées, qu’on appelloit la 
Marquife de Monceaux , de nouveaux 
bienfaits, tant à caujl qu*il n*avolt * rien 
de fi proche qu*elle, & qii^il ny avait for- 
tes de titres qu*il pàt lui donner dont elle 
ne fût de fon chef bien digne ^ & capable; 
(bit pour les rares per ferions que Dieu 
avait mîjïs en elle , & les preuves & té- 
moignages qu*il avait journellement de la 

fincérité de fon affe&ion & de fes bons 

comportements ; loit parce que tout ce qu'elle 
devait avoir de biens & de grandeur , rè- 
venoit par droit de nature à Céfar Monfieur 
( pour lequel principalement s’étoit faite 
l’Eredtion du Duché de Beâufort, ) qu'à 
caufe des rayons d'une future vertu qui 
reluijhit en lui. 

Car, par un Edit qu’il donna au mois de 
Juillet I C97 , & qu’il fit enrégiftrer au Par- 
lement le 10 du même mois, a^rès avoir 
uni irrévocablement au Comté de Beau fort 
les Terres & Châtellenies de Soülainets» 
Larzicourt, Eftang de Hort, Forêt deçà 
8c delà de Hort , & la Barontlie de Jaul- 
court; il érigea ce même Comté en Duché- 
Pairie en faveur de la Marquilb de Mon- 
ceaux , fes hoirs & ayant caufei, tant mâles 


* Édit 
d’érec- 
tion de 
la Duché- 
Pairie d» 
Beâufort. 
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çiue femelles, perpétuellement & à tou- 
jours, avec la prérogative de tenir en fa 
perfonne, fes hoirs, fuccejfeurs , & ayant 
caufes , ran^ , dignité & féances dans tous 
les^ lieux ou les Ducs (S? Pairs fe pour- 
raient trouver , comme fi la Duché de Beau- 
fort avait été créée & érigée immédiatement 
après l'EreSfion faite de la Duché- Pairie 
• Juillet de Montmorency en 1551. * 

rigiltrée" voulut de plus qu’e/i quelque événe- 
Ic^ Août nient que ce fût, la Duché-Pairie de 
*558. JSeaufort ne pût jamais être réunie à la 
Couronne, parce que c’étoit à cette con- 
dition exprejfe que la Marquife de Mon- 
ceaux avait confenti fon ére&ion , à quoi 
elle n’eût jamais voulu entendre autrement , 
& il dérogea exprejfément , tant à l’Edit 
du mois de Juillet 1^66 , qui ordonnait que 
les Duchés-Pairies feraient déformais réu- 
nies à la^ Couronne faute d’hoirs mâles , 
qu’à celui de Mai 1579. 

Il n’y avoit alors d’autre refte apparent 
de la Ligue en France que le Duc de Mer- 
cœur qui étoit cantonné en Bretagne. Le 
Roi lui avoit Ibuvent accordé des treves, 
& ofièrt des conditions avantageufès ; mais 
il étoit fl plein de l’idée de le faire Duc 
de ce pays-là, qu’il traînoit toujours l’af- 
faire en longueur, parce qu’il efpéroit une 
révolution favorable à fes defleins, & qu’il 
fe flattoit, d’après certaines prophéties, que 
le Roi mourroit dans deux ans. 

Or Henri, qui s’ennuya. de tant dere- 
mifes , réfolut de s’affranchir tout d’un coup , 
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êc pour jamais , de l’inquiétude que pon- 
voit lui caufer ce Duc, & de le châtier. 
Il marcha donc contre lui , & déjà il étoit 
à Angers quand l’approche de l’armée du 
Roi effraya tellement le Duc de Mercœur^ 
qu’il fe crut perdu fans refiburce. 

Il l’eût été effeétivement, fi Marie de 
Luxembourg fa femme, ne l’eût fauvé, en 
offrant à la Ducheffe de Beaufort, Fran- 
çoife dt Lorraine leur fille unique, & la 
plus riche héritière du Royaume , pour en 
aiPpofer en faveur de celui à qui le Roi 
jugeroit à propos de la faire époufer; & 
en lui faifant entendre fous main qu’il ne 
tiendroit qu’à elle de la marier avec Céfar 
Monfieur, fon fils ainé. 

Le Roi qui d’un côté aimoit fon fils, 
& de l’autre chériUbit autant la paix, fut 
ravi de l’avancer, en procurant tout-à- 
la-fois à fon ainé un mariage fi riche & 
fl Portable. Sa colere fut aifément défar- 
mée par la Ducheffe de Beaufort ; il ac- 
corda au Duc de Mercœur le pardon de 
fa révolte, & il le feella, autant par un 
Edit fort avantageux à ce Duc, qu’il donna 
à Angers au mois de Mars 1^98, & qui 
fut enrégiftré au Parlement le s 5 du même 
mois; que par la conclufion du mariage 
de Céfar Monfieur, avec Mademoifelle de 
Mercœur. 

Le Contrat de mariage fut reçu au Châ- 
teau le 5 Avril 1598 , par Guillot & de 
Lorry, Notaires de la ville d’Angers; & 
les fian^illes furent célébrées avec magnn 
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ficence. Cependant ce mariage fut différé,' 
& il ne s'accomplit qu'au mois de JuU-' 
let i5o8. 

Il femble qq'à ceite occafion , Henri Sc 
la Du^heffé de Beaufort réuniflant leur 
tendrelie, priffent plaifîr à combler de leurs, 
bienfaits ce premier fruit de leurs ten- 
dres amours : car fî la DuchelTe de Beau^ 
fort avoit déclaré dans le contrat de ma*, 
rjage de Célàr Monfieur, avec Mademoi* 
felle de Mercœur, qu’elle h tenait & ré- 
putoit pour fon vrai & principal héritier , 
fl elle lui avoit fait par le même contrat 
donation entre-vifs de la Oucbé-Pairie de 
Beaufort, membres, appartenances & dé- 
pendances d’icelle, & de la Terre de Van-» 
deuilj.ppur lui & i^ defcendants en droite 
iijP^e , dans qüélque degré qu’ils fulTent, 
les n^es & aînés toujours préférés ; de fon 
c^é Henri , non- feulement avoit confirmé 
la- donation qu’il' avoit Êiite pareillement 
entre- vifs devant Guillot & de Lorry, No- 
taires à Angers, dès le 3 du même mois, 
de la Duché-Pairie de Vendôme, qui étoit 
4 e l’ancien patrimoine de les peres mais . 
il lui avait réitéré les e^àg^ents qu’il 
avqit prif dans la donation du g Avril, 
de lui fournir Ies moyens, ou à Madame 
lit djs Beajÿort pour lui , dans 

quatre ans, à* compter du jour de la do- 
nation, 4é retirer toutes les rentes. Ter- 
res & du Duché de indôme , 

engagées g vçnduee 0 aliénées, de quel- 
que 0 en cas qu'il 
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ne pût retirer aucun defJits membres & 
terres aliénées ^^paur ce que les pojjejfeurs 
d'icelles prétendraient les avoir acquis à 
perpétuité, & que les rachats en feraient 
expirés , & pour autres caufes trouvées raU 
fonnables en JuJllce ; de lui payer néan^ 
moins dans quatre ans, le prix à quoi ces 
rentes & aliénations , dont la vente n’au- 
toit pu être faite , fe trouveront monter & 
revenir , pour en acquérir autres Terres 
& Seigneuries de même valeur & bonté, 
& il avoit voulu qu’il en jouît du jour 
de l'ancienne ére&ion faite en 1514. * Il 
avoit encore ajouté une donation de 500000 
îlv. à Monfieur le Duc de Vendbme, fes 
enfants 6f leurs defcendants en ligne di- 
re^e , en quelque degré qu'ils fujjent , les 
mâles & ainés toujours préférés, degré 
en degré , dont 400000 l, feraient employées 
à acquérir des Terres, & 100000 liv. à 
acheter des meubles lors de la confomma- 
tion du mariage; & tant le Roi que Ma- 
dame la Duche^e de Beaufort avaient dé- 
claré qu'ils entendaient ne faire ces dif- 
férentes donations à M. le Duc de Ven- 
dôme , qu’à condition que fi lui , fes en- 
fants & leurs defcendants venaient tous d 
défaillir; la fille qu’ils avoient & autres 
enfants qu’ils pourroient avoir par la fuite, 
y fuccéderoient , & les auraient de plein 
droit, en vertu du feul contrat de mariage ^ 
les mâles S ainés toujours préférés. 

Tout étoit donc terminé ; le Duc de 
Mercœur avoit étouffé là révolte par fa 


* CYtoit 
en Fé- 
vrier 
15H- 
L’Edit en 
fut régiP. 
tré le 6 
Mars fui- 
Tant. 
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foâraifllon au Roi ; & le Roi avorf âf-' 
furé le rçpos à la France, & pourvu au^ 
intérêts de Céfar Monfieur, fon fils, pat* ‘ 
fon mariage avec Mademoifelle de Mer- 
cœur; ainfi, lailTant à Angers Madame de 
Beaufort, il partit pour Nantes, où il fut 
à peine arrivé, que pour mettre le fceatt 
il la donation qu’il avoit faite le 3 Avril 
à Céfar Monfieur de la Duché-Pairie de 
Vendôme, il là revêtit de Lettres-Paten- 
tes le 15 du même mois; autant fans dou- 
te , afin d’affermir en fa qualité de Roi ,’ 
fon ouvrage particulier de pere , que pouf 
en mânifeiter les digaDfic^ns.^' L, i 
Ce fut la VamtrGaêriàhrdŒfirées , 
DucheJR , Pair dé France, 

^ant^t. & la Garde -noble de là 
personne & biens de Céjar Monfieur , fils 
naturel & légitimé du Roi & d'icelle , qui 
ÿréfenta ces Lettres au Parlement le 
Juin 1598, où elle n’en put néanmom» 
obtenir la vérification que (a) le 24 Juù- 
let fuivant. . \ 

■ Si 

■ (a) Le Roi éprouva, â l’occafion de l’enrégiRrement 
de la donation eqtre-vifs qu’il avoit laite en la Du- 
ché-Pairie de Vendôme, a Céfar Monfteur, la plus 
vigotireufe réflftance au Parlement. Car les Lettres- 
Patentes & le Contrat de donation de ce Duché, des 
S & 15 Avril 1598, ayant été préfentés au Parlement 
le 25 Juin par Madame la Duchefle de Beaufort en per- 
fonne; d’abord le Parlement arrêta le même jour , gu'it 
if errait Ut Arrêts donnés fur la défunion dn Domaine 
de la Couronne t & le lendemain après avoir vu cés 
Arrêts au nomure de trois qui ont pour date les 29 
Juillet 1591, a Janvier 159a, & 19 Mars 1593, par 
tm autre Arrêt il ordotma des remontraaces au Rer^ 
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Si d'aulTj grands bienfaits répandus avec 
autant de profufion fur la mere & fur le 
fils par Henri IV, ne fufRfoient pas pour 
remplir les vues de ce Prince, ils ne la- 
tisfaifoient pas non plus la Ducliefle de 
Beaufbrt. 

• & déclara ne voupoit pas fe départir des Délibé~ 
rations dts 29 Juillet ijf)i, 2 Janvier & ly Mari 
iS 9 Jr qui laifoient le {ondemeut des'Airêts rendus ît 
ces ^tes , & dont on vient de parler. 

Mais le Roi ayant témoigné qu’il avoit cette affaire 
iort à cœur, la matière fut de nouveau mife en déli- 
bération, le 8 Juillet 15O8» & renrépfirement fut or^ 
donné -, tant de I’a£te de donation entre-vifii de la Du- 
dié-Pairie de Vendôme du 3 Avril 1598. qué des Let- 
tres-Patentes du 15 du même mois, ^ur être fait du 
tris -exprès commandement du Roi, après que tris-Jium- 
Hes remontrances lui avaient été faites •, pour qvoir lieu 
au profit de Céfar Monfieur,fils naturel & légitime du 
Roi, &• de fes hoirs enfants mâles, à la charge de ré« 
verfion i défaut £ hoir s mâles des defcendants de lui & 

, des fiens : fans tirer à conféquenee pour les autres parta 
& portions du Domaine dudit Se^neur annexé à Can- 
eien Domaine par fon avènement à la Couronne , lej^ 
quelles ne pourront être vendues & engagées, ni alié^ 
nées,finon aux cas permis par les Ordonnances, 

Cette man iere d’enrégiff rer ne ratisfaifant , ni le Roi , 
ni la Duchefle de Beaufort, M. le premier Prélidenc 
fut chargé de faire entendre au Parlement que U Roi 
defiroit & commandait très-exprejfément de lever Us mo- 
difications contenues en fa délibération du 8 Juillet, SC 
de vérifier Us Lettres-Patentes , purement & fimpUment, 
Le Parlement s’aflembia & délibéra donc de nou- 
veau le 15 Juillet fuivant, fur tout ce qu’il avoit fait 
en cette occalion : mais le réfultat de cette nouvelle 
aflèmblée ne fut pas plus conforme aux dépeins de 
Bladame la Duchefle de Beaufort; le Parlement per^i' 
ilfta dans fà délibération du 8 Juillet précédent. 

La Duchefle de Beaufort, irritée 4>ar les obftacles, 
Si 4 ^ita un coup d’autorité, & elle furprit au Roi, qui 
étoit alors chez elle, à Monceaux, une Lettre de Ca- 
chet, qui ordonnoit au Parlement, de procéder 

Tomc L , • B 
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Elle n’ignoroit pas que depuis long-temps 
le Roi fongeoit à faire déclarer nul fon 
mariage aveç Marguerite de Valois, &i à 
fe remarier. 

’ Il eft vrai que ce Prince qui vouloir ne 
pas tomber dans ce qu’il appelloit le plus 
grand des malheurs, c’eft-à-dire, qui crai- 
gnoit.d’épqufer une femme mal faite de 
corps '& d’èfprit, exigeoit fept conditions 
dans celle qu’il épouferoit : il vouloir qu’elle 
fût bd/e , fage , douce , fpirituelle , fé- 
conde , riche & d'extracfion royale. - 
- Quoi qu’il en foit, la Duclieîîe de Beau- 
fort qui fe flattoit 4ns doute, d’un côté 
de réunir en là perlbnne les ûx premières 
qualités, & de l’autre, que le Roi avoit 
une tendrelTe alTez grande , pour n’infifter 
pas avec elle fur la feptieme; la Duchefle 
de Beaufort, dit-on, qui connoiflbit d’ail- 
leurs l’efprit du Roi, ofa afpirer au trône, 

ment & fimplement à Penrigifirement en quejlion , en le- 
vant & ôtant les mots mis à CArrêt du a Juillet tjqS » 
qui font “ du très-expris commandement du Roi. ,, 

• Mais Henri qui comptoir plus fur l’attachement de 
fon Parlement, que fur tous les coups d’autorité qui 
d’ailleurs n’étoient pas de fon goût, avoit écrit de fa 
main, à côté de la Lettre de Cachet, ces propres ter- 
mes ; que faifant ce que je vous mande pour mon 

fils-, vous me fere\fervice très-agréable » d^ autant que 
^eft choje que fai fort à cetur , & que faffeclionne, 
Auili le Parlement fiit-il touché des ménagements 
avec lefquels le Roi ufoit de fon pouvoir, qu’il or- 
donna l’enrégiArement le 24 Juillet 159g, comme te 
Roi & la Ducheife de Beaufort l’avoient defiré, c’eft- 
à-dire, que les mots qui déplaifoient furent rayés, fans 
toutefois qu’il fût rien changé d’ailleurs aux modiH-' 
cations portées dans l’Arrêt au g Juillet du même mois. 
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propofer au Roi de l’époufer & de lé- 
gitimer lès enfants ; elle réuffit même à lui 
faire demander au Pape des Commifiàires 
pour rompre fon mariage avec la Reine» 
i Henri n’avoit pas la force de réfiftèr à 
la Duchelfe de Beau fort; Il écrivit donc 
au Pape, & il fit même folliciter la Reine 
de prêter la main à la difiblution de leur 
mariage» ' *• 

Mais Marguerite de Valois n’étoit pas 
d’humeur à defcendre du Trône pour s’y 
voir remplacée par la Duchelfe de Béau- 
fort^ -'AulTi n’àccüeillit-elle pas la propo- 
fition du Roi; en forte que le Pape qui 
attendoit tout du temps & des circonf- 
tancesy laifibit traîner l’afiàire en longueur j 
& ne lè décidoit pas. , 

- La Duchelfe de Beaufort étoit alors à 
, Fontainebleau, d’où elle partit vers la Se- 
maine Sainte pour venir à Paris, parce 
que le Roi vouloir qu’elle y allât pafler 
les Fêtes , afin de les célébrer lui-même 
éloigné de tout objet de fcandale. • * 
Que cette réparation- coûta de larmes à 
l’un & à l’autre ! Henri conduifit la Du- 
chelfe de Beaufort jufqu’à moitié èheminf 
de Paris , & quoiqu’ils comptaflènt le re- 
voir dans peu de jours, il fembloit néan^ 
moins qu’ils redoutaflènt l’inftanf de le 
quitter. Madame de- Beaufort parloir ai» 
Roi comme fi elle l’eût vu pour la der- 
nière fois, elle lui recommandoit fes'em^ 
fants, fa maifon de Monceaux, & fes do^ 
meftiques. ^ ' 
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Le Roi l’écoutoit, & au-lieu de la rafîh 
rer il s’attendriflbit lui-même. Ils prenoient 
congé l’un de l’autre.... mais un mou- 

/ vement fecret les faifoit fe rapprocher 

Enfin Henri, arraché de Tes bras comme 
par force, reprit le chemin de Fontaine- 
bleau. 

Zamet, fameux Financier, reçut dans 
fa maifon la Duchefle de Beaufort, qui 
devoit y loger tout le temps de fon fe- 
jour à Paris; elle y dîna le Jeudi Saint, 
& fut entendre enfuite les Ténèbres qu’on 
chantoit cé jour-là en Mufîque au Petit- 
Saint-Antoine. 

Mais la Ducheflè étoit à peine dé re- 
tour chez elle, où elle fe promenoit dans 
le jardin , que tout-à-coup elle fut atta- 
quée d’une apoplexie mortelle, accompa- 

f ;née de IJmcopes & de convulfions, qui 
ui tournoient la bouche jufques derrière 
le cou, & qui la firent périr miférable- 
ment le Samedi Saint lo Avril 155^9, dans 
le temps où fe croyant prête à monter fur 
le trône des Rois de France , elle le dé- 
ledtoit dans cette idée, & le livroit d’a- 
vance à tout ce que l’imagination ingé- 
nieulè d’une femme vive & pleine d’am- 
bition fe peint de plus flatteur. 

La mort de la Duchefle de Beaufort 
détermina la Reine à confentir à la rup- 
ture de Ibn mariage; elle écrivit elle-même 
au Roi & au Pape. 

En conléquence l’Evêque de Modêne , 
Nonce en France ^ l’Archevêque d’Arles 
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Se le Cardinal de Joyeufe furent nommés 
Commiflaires. 

On examina les motifs de part 8e d’au- 
tre,' 8e le mariage d’Henri IV. 8e de Mar- 
guerite de Valois fut déclaré nul en 1599, 
après 38 années d’un mariage apparent, 
pour caufes de parenté, de religion, d" af- 
finité fpirituelle , de violence , & de dé- 
faut de confentement de Vune des Parties. 

Cependant la douleur du Roi fur la perte 
de la’Duchefle de Beaufort, fembla au- 
gmenter fa tendrelfe pour fes enfants : il 
y- en a un témoignage bien éclatant dans 
des Lettres- Patentes du 13 Mai 1599, en- 
régiftrées au Parlement, Tans tirer à con- 
/équence, eft-il dit dans l’Arrêt d’enrégif- 
trement qui en fut fait le 33 Juin 1599. 

On y lit que Henri, en fouvenance de la 
finguliere amitié qu'il avoit porté à défunte 
fa très~chere Confine, la Duchejfe de Beau- 
fort, & à caufe de la pitié paternelle qu'il 
devait à fes très-cher s enfants naturels, par 
lui légitimés, Céfar Duc de Pendôme , de 
Beaufort & d'Efiampes , Pair de France , 
uilexandre , & Demoifélle Catherine- Hen- 
riette , tous enfants ijfus de lui & de fa 
très-chere défunte Confine , & qui Pobli- 
geoit d'avoir fbin de les élever félon la gran- 
deur & la dignité du lieu dont ils font ijfus; 
deux defquels, Céfar & Catherine- Hen- 
riette avoient fpécialement fuccédé à fa dé- 
funte très-chere Confine leur mere, & de 
fon exprès confentement , nomma Denis le 
Sueur pour gérer leur tutdle; il leur dif- 

B iij 
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tribua enfuite par d’autres Lettres- Patentât 
du 19 Mai 1599, enrégiftrées le 28 du 
même mois, un Confeil choifi dans toutes 
les Compagnies fouveraines , à la tête du- 
quel il plaça M. Forget, Préfident à mor- 
tier au Parlement de Paris , & il leur fit 
prendre des Lettres de bénéfice d’inven- 
taire dans la fucceflion de leur mere , qui 
étoit chargée de plus de 1500000 liv, de 
dettes. ' ' < 

Monfieur le Duc de Vendôme, par la 
mort de fa mere , entra donc en pofléirion 
de tous les avantages qui lui avoient été 
( aflurés, tant par les Lettres de légitima- 
tion du mois de Janvier 1595^ & de Garde- 
noble .du a8‘.Janvier 1596, que dans fon 
contrat de mariage avec Françoife de Lor- 
raine; & il devint au même inftant pro- 
priétaire des Duché d’Eftampes, Marqui- 
làt de Monceaux,' Terre de Larzicourt 8c 
de tout le mobilier. 

Le 9 Mars i6o6,*Maximilien deBethu- 
ne, Marquis de Rofni, devant prêter fer- 
ment au Parlement pour la Duché-Pairie 
de Sully, que le Roi venoit d’ériger en 
fa faveur, Henri qui cherchoit toutes les 
üccafions polTibles de manifefter fa ten- 
drefle pour Céfar Monfieur, voulut qu’il 
fiégeât en cette cérémonie, dans le rang 
de fes Pairies. Or, il n’avoit encore, ni. 
prêté ferment, ni l’âge requis pour le faire , 
ni même pr^enté Requête à cette fin. 
Néanmoins on exécuta à l’inftant la vo-, 
loDté du Roi.-jfr aujjî-tôt Ccfar Monfiw 
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ë été reçu prenant fon épéé , monté aux 
hauts fieges , & ajjljîé à Vududience. Ça) 

Sur la nn de l’année 1619, ii fut queftion 
de marier Catherine- Henriette avec Charr 
les de Lorraine, Ducd’Elbœuf, qui, s’é^ 

^ toit mis fur les rangs pour l’époufer. 

Elle avoit alors de grands différends avec 
Monfieur le Duc de Vendôme fon frere, 
tant pour la part qu’elle prétendoit dans 
la fi^cceffion de la Duchelfe de Beaufort, 
leur mere, que pour la forme d’en faire 
le partage. 

Monfieur le Duc de Vendôme s’en tenoit 
a fes Lettres de légitimation & de Garde- 
noble, & à fon contrat de mariage; & il 
prétendoit être propriétaire à titre d’ai- 
né , de tous les biens que fa mere avoit 
laiffés. 

. Catherine-Henriette au contraire difoit 
qu’il n’étoit pas queftion de droit d’ainelfe ; 
qu’elle avoit celui de prendre au moins la 
moitié de la fuccelTion de fa mere , qu’il 
faudroit encore diftraire le bien propre de 
M. le Duc de Vendôme, qui avoit été géré 
en commun par le même tuteur, & payer 
en fuite les dettes de la fuccelTion. 

De toutes ces différentes prétentions, if 
en alloit réfulter une fourcé de Procès , ca- - 
pable de ruiner Monfieur le Duc de Ven- 
dôme & Catherine-Henriette fa fœur , lorf-^ 
que M. le Maréchal d’Eftrées leur oncle,' 

(a) Recueil général des pièces touchant l’affaire des 
Princes légitimes & légitimés, & regiftres du Parle- 
ment à la date de ce jour. 
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& d’autres parents communs fe mêlèrent 
de les accommoder. 

Six Avocats des plus ( a ) célébrés forent 
choifis de part & d’autre, pour arbitres. 

On liquida les biens & les dettes en pré- 
fence de M. le Duc d’Elbœuf qui vouloir , 
connoître les droits de Catherine-Henriette 
avant de l’époufbr ; & enfin , ^ar tranfac- 
tion en forme de partage du 17 Janvier . 
idip', Monfieur le Duc de Vendôme aban- 
donna à fa fœur, la fomme de 254652 llv. 
faifhnt moitié de celle 529304 liv. que U 
Roi devait à la fuccejpon de Madame la 
Duchejfe de Beaufort^ pour les joyaux, 
bagues & meubles qü^il lui avoit plu rete- 
nir , avec les intérêts de cette fomme dus 
jufqu*alérs.^ 

Les immeubles furent enfuite partagés, 
fuivant la Coutume des lieux , & M. de 
, Vendôme donna à Catherine - Henriette 
pour 390000 1 , de Terres Seigneuriales; fa- 
Voir, 1*. le Comté de Büfançois pour la 
fomme de 200000 liv. 2®. la Terre aes Bor- 
des pour la fomme de 100000 liv. 3®. l'enga- 
gement de Crecy pour 90000 liv. à condi- 
tion qù*en rembourfant à fa 1 10000 
liv. en ùn fui paiement à Paris & dans 
trois ans , il rentrerait dans la propriété de 
la Terre des Bordes; qu'il en ferait de 
même pour le Comté de Büfançois , en payant 
200000 livres à Paris, dans fix ans;& 

(a) C'éti^ent MM. Gilles BeaujjfMit, Antoine ./Ir- 
nauid, François Joly, Pierre Man^uin, Pierre 4< U 
JiiJaruUtre , & Augiifte Gtllund, 
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qu*enfin il lui ferait indéfiniment libre 4e 
retirer l’engagement de Crecy , en rem- 
bourfant en quelque temps que ce fût tes 
90000 liv. 

Tout le furplus des biens fut déclaré ap- 
.panenir à M. le Duc de Vendôme, qui 
relia chargé des dettes de la fucceflion de / 
Madame la Duchefle de Beaufort, dont lui- 
même étoit créancier de plus de 300000. 

Ubres par l’événement de cette affaire , 

M. le Ducd’ElbœufSr Catherine-Henriette 
Te prçflerent d’en conclure une autre qui 
ne leur paroiflbit pas moins importante. 

Le ipjanvieriéip, Catherine-Henriette 
fut époufée par M. le Ducd’Elbœuf, àqui 
elle apporta en dot les biens que lui avoi( 

’ cédés M. le Duc de Vendôme par la tran- 
faétion du 17. 

On lait qu’en i 5 id, ce Prince qui avoit 
encouru la dilgrace du Roi , fut arrêté dans 
le Bois de Vincennes ; mais avant fa déten- 
tion, il avoit déjà rembourfê à Madame 
' d’Elbœuf les 90000 livres du Domaine de 
Crecy ; fa voir 75000 livres en argent, dont 
elle lui avoit donné quittance le 6 Mai 
i 6 a 5 ; & 15000 livres en une conllitution 
de rente au denier i 5 , que M. le Due 
d’Elbœuf avoit vendue dès le 10 du même 
mois de Mai. Ainfi c’étoitde part & d’autre 
iine nouvelle exécution de la tranfaétion 
du 17 Janvier id 1.9. 

Le 1 1 Avril 1646, M. & Madame d’El- 
bœuf vendirent les Terres des Bordes & 
de Bü&nçoi» qui leur avoient été pareil- 
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lement abandonnées par la tranfadtion du 17. ! 
Janvier ipip, & ils en tirèrent 4125000 Uv. 

Enfin» en 1649 & en 1650, ils furent 
payés par 60000 liv. de rentes de cette 
fomme de 264652 Uv. qui leur avoir été 
délai fiée à prendre fur le Roi ; ainfi on voit 
encore la plus entière exécution delà tran- 
faétion du 17 Janvier 1619. 

Néanmoins le 29 Avril & le 20 Mai de 
la même année , M. le Duc d’Elbœuf & 
Madame la Duchefle demandèrent à M. le 
Duc de Vendôme qu’îl rendît à Madame 
d^Elbœuf, feule héritière univerfelle de tous 
les biens meubles &, itnmmbles de fa mere , 
tous les biens jiteûbîes dont U s’étoit faijt 
ewrès le décès de Madame la Duclie^e de 
Éeatt^ré fqu*il fe déjîjîât & départît de la 
propriété de tous les immeubles , avec refii- 
tutiou de fruits , & qu'il s'abflînt défor- 
mûîs de prendre la qualité d'héritier de 
Madame la Duchejfe de Beaufort. 

Le 7 Juin fuivant, M. & Madame d’El- 
bœuf prirent des Lettres de refeifon, tant 
contre la tranfadiion du 11 Janvier 1619 , 
que contre tous les autres a^es qu’ils avoient 
faits poftérieurement. ' f ' 

M. le Duc dé Vendôme" répondit ; le 
19 Mai il demand^.ÿKC M. & Madame 
d'Elbœuf fujfeiit déboutés des conclujîons de 
leur Requête & *dè leurs Lettres de refei-, 
fion , S que la Requête fut fupprimée. 

L’affaire aitifi engagée fit grand bruit dans 
le monde, & le public fe divifa, chacun 
prit parti pour ou contre i St deux Avocats 
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fameux fe préparèrent à attaquer & à dé- 
fendre dans cette Caufe , auffi confidérable 
par l’éminence des Parties , que nouvelle 
par la nature des prétentions. 

Ce fut M. Bataille, Avocat de M. & de 
Madame d’Elbœuf , qui parla le premier. 

Meffieurs, dit- il aux Juges, fi le titre 
vous préfente du grand & du fpécieux , la 
Caufe en elle -même eft plus importante 
qu’elle ne le paroît au public, plus impor- 
tante qu’elle ne vous le çaroît à vous-mê- 
mes, dans ce moment ou tout l’intérêt ne 
vous en eft pas encore développé. 

Il s’agit de la propriété du Duché de 
Beaufort & de celui d’Eftampes , du Mar- 
quifàt de Monceaux, de la Terre & vSei- 
gneurie de Vandeuil & Larzicourt, d’au- 
tres Terres encore, & de tous les effets mo- 
biliers de la fucceffion de Madame la Du- 
chefle de Beaufort, entre lefquels il y a des 
refcriptions fur le Roi de la fomme de 
400000 livres qui ont été aétuellement re- 
çues & touchées. 

Madame la Duchefle d’Elbœuf le promet 
de vous faire voir que M. le Duc de Ven- 
dôme fon frere lui retient injuftement plus 
de cinq à fix millions de biens , d’autant 
plus précieux qu’ils, confiftent, comme je 
vous l’ai dit, en terres décorées des titres 
de Duché-Pairie & de Marquifat. 

Au refte , ni l’avidité n’a pas été le motif 
de l’aâion qu’elle s’eft enfin déterminée à 
intenter contre M. le Duc de Vendôme 
fon frere, ni l’impatience & la précipita- 
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tion n’ont pas conduit fes démarches; car 
fl elle eût été feulement avide, des motifs 
pui liants étoient bien capables de la retenir. 
Elle prévoyoit affez qu’un Procès de cette 
publicité imprimeroit fur la naiflànce de 
M. le Duc de Vendôme, une tache que 
ni le laps du temps, ni les faveurs fignalées 
de leur pere, ni le mérite perfonnel & émi- 
nent de M. le Duc lui-même , ne pourroient 
jamais eflàcer , & qui préfentée dans tout 
fon jour , feroit dépendre fon fort & fou 
état d’un jugement folemnel & anthenti- 
que, qui en aflureroit à jamais l’infamie 
contre l’injure & les efforts du temps. 

Elle ne pouvoir pas d’ailleurs le diffi- 
muler combien les circonftances & les fui- 
tes de ce Procès feroient rejaillir de dé- 
faveur tant fur la mémoire d’une mere 
que fes qualités perfonnelles ont rendue in- 
téreffante à la poftérité , après qu’elle a fait 
l’amour les délices de ceux par qui elle 
a été connue, & qui l’ont approchée; que 
fur celle d’un pere que les François re- 
garderont à jamais comme le modèle de 
leurs Princes, & un des grands Héros qui 
les aient gouvernés. 

Auffi a-t-il fallu que l’efprît d’équité tou- 
jours fupérieur en Madame d’Élbœuf à 
tout autre motif que ce foit, l’ait abfo- 
lument décidée à faire un Procès à M. le 
Duc de Vendôme, & à ufer contre lui 
de tous fes moyens pour appuyer la juf- 
tice de fes prétentions. 

On ne dira pas non plus qu’elle fe foit 
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conduite avec précipitation 8t impatience ; 
car elle a confervé pour M. de Vendôme 
tous les égards que la convenance & les 
fentiments de fon cœur lui infpirent pour 
un frere qu’elle chérit d’ailleurs plus ten- 
drement qu’elle ne peut l’exprimer. 

Elle s’eft contentée d’expofer dans fa 
Requête qu’elle étoit feule & unique héri- 
tière de Madame la Duchejje de Beaufort 

mere, & que M. le Duc de Vendôme 
Ibn frere avoit profité de fa minorité pour 
fe mettre en pofléflion de tous fes biens. 
Il eft bien vrai qu’elle a pris des conclu- 
rions; mais elle ne s’eft pas expliquée da 7 
vantage, parce que lui devant être indif- 
penfable de traiter au long des vices & les 
défauts de la naijfance de M. le Duc de 
J^endôme; elle avoit cru qu’il lui fauroit 
gré de fa retenue, & qu’il feroit trop pru- 
dent pour ne pas prévenir un éclat qui 
ne pourroit que réveiller dans l’efprit du 
public , des impreflfions peu conciliables 
avec le refpeét dû à la dignité des Princes. 

Elle a même été fi exaéte aux bienféan- 
ces, qu’avant d’engager la conteftation, 
quoique fa Requête fût répandue, elle pria 
M. le Maréchal d’JEftrées leur oncle de 
parler à M. le Duc de Vendôme de tout 
ce qui fe paflbit, 8t de lui propofer de 
s’en rapporter à leurs parents & amis com- 
muns, offrant d’en pafler par leurs avis 
fur les différentes prétentions qu’elle avoit 
réfolu de faire valoir ; en forte que ce n’a 
été qu’au moment où un plus long filence 
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les eût fait prefcrire, qu’elle a pris la ré* 
folution de faire entendre fa voix dans vo- 
tre audience. 

• Vous verrez même, ajouta M. Bataille, 
que c’eft ce qu’on lui oppofe principa* 
lement. 

Mais fl vous accueilliez, Meilleurs, les 
, projets de M. le Duc de Vendôme, U 
feudroit que les raifons de l’honneur & de 
la civilité qui ont guidé Madame la Du- 
chefle d’Elbœuf, parce qu’elles font par- 
tie de l’eflence des âmes généreufes , lui 
fi fient préjudice de la propriété de tous les 
biens de Madame la Duchefie de Beaufort 
fa mere. 

Enfin , M. Bataille entreprit de cou- 
ronner aux yeux des Juges la juftification 
de la démarche d’éclat que faifoit Mad. la 
Duchefie d’Elbœuf, & il le fit en ces 
termes. 

Ces voies d’honneur & de bienféance. 
n’ayant pu trouver grâce devant M. le 
Duc de Vendôme, trop attaché aux biens 
qu’il a depuis tant d’années en fa poflTefr 
fion, & qui peut-être s’eft perfuadé qu’une 
jouiflance injufte eft un titre légitime; Ma- 
dame la Duchefie d’Elbœuf s’eft vue obli- 
gée de lui faire fignifier fa Requête, & " 
d’en pourfuivre le Jugement. 

* Elle en appuie les motifs fur la diffé- 
rence de fà naifiance & de celle de M. ,1e 
Duc de Vendôme, dont les circonftances 
font fi connues, que perfonne'ne les igno- 
re, & qu’il eft difficile d’empêcher qu’elles 
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ne foient tranrmifes par l’hiftoire, aux fie* 
des à venir. 

Auffi, Meffieurs, eft-ce une grande con- 
folation pour Madame d’EIbœuf, qu’ayant 
à dire des chofès très-fortes pour le fou- 
tien de fa caufe, elle ne fuit que Tédio 
du public dans un récit de ftiits, dont 
l’hiftoire fera un monument éternel, qui 
en perpétuera le fo avenir à la poftérité la 
plus reculée. 

M. Bataille fe livra enfuite au récit des 
faits. ' 

Catherine-Henriette , Duchefle d’Elbœuf 
eft née, dit-il, en 1596; alors le mariage ' 
de Gabrielle d’Eftrées , Duchefle de Beau- 
fort, avec M. de Liancourt avoir été dé- 
claré nul fous un prétexte d’impuifîance. 

M. le Duc de Vendôme,. au contraire, 
a pris naiflance en l’année 1594 ; & dans 
ce temps-là Madame de Beaufort, non-feu- 
lement étoit encore mariée avec M. de 
Liancourt, mais même fon mariage n’é- 
tôit pas attaqué. 

Ainfi la condition de M. le Duc de Ven- 
dôme eft celle de ces enfants que la Loi 
appelle adultérins : elle eft de la même 
cathégorie que celle des inceftueux, dont 
la naiflance eft abominable aux yeux de 
Dieu & des hommes. 

Madame d’Elbœuf au contraire a en \ 
pour mere une perfonne libre, & par con- 
féquent elle eft dans la clafle de ceux que 
la Loi appelle purement naturels, & qui 
app rochent le plus des enfanu légitimes. 
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La différence des deux naiffances , de 
M. le Duc de Vendôme & de Madame ' 
la Ducheffe d’Elbœuf, établit donc feule 
la différence de leurs droits dans la fuc- 
' ceffion de Madame la Ducliefle de Beau- 
fort. 

U ell certain en effet que la condition 
des enfants naturels efl la plus pure après 
celle des enfants légitimes & la plus favo- 
rable y félon les Loix. Chez les Romains , 
& môme en ce Royaume dans les Pro- 
vinces régies par le Droit écrit, les en- 
fants naturels n’ont pas befoin d’être lé- 
gitimés par le Prince pour fuccéder à leurs 
' meres, lorfqu’elles ne lailîènt pas d’enfîmts 
légitimes. 

Il eft vrai que dans les pays Coutumiers, 
ils font incapables de fuccéder ; mais c’eft 
un léger défaut de naiffance qui peut être 
couvert par la grâce du Prince & le bien- 
fait de la légitimation. 

Or Madame la Ducheffe d’Elbœuf a tou- 
tes ces qualités, & il nejeroit pas plus 
raifonnable de douter de la condition de 
fa naiffance, ^ue de la vérité de fa légi- 
timation ; d’où il faut convenir qu’elle eft 
(èule capable d’hériter de la fucceffion de 
Madame la Ducheffe de Beaufon, fa mere. 

Les anciens favorifoient beaucoup la 
/ condition des enfants naturels, St les me- 
res de familles n’étoient diftinguées des 
meres naturelles dans une conjonétion li- 
bre, que par le nom de femmes. 

Ils avoient au contraire en û grande hor- 
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reur la naifTance des enfants adultérins, 
qu’ils fembloient en defirer la mort ; & que, 
loin de les rendre capables d’aucunes for- 
tes de dirpofitions , ils leur accordoient à 
peine des aliments. 

Cette do<^ine a été refpeétée dans nos 
mœurs; car la puiflance du Roi, quelque ' 
abfolue & révérée qu’elle foit par les Fran- 
çois, ne s’étend pas jufqu’à rendre les en- 
fants adultérins capables de pofféder des 
biens en propriété, foit à titre de dona- 
tion, foit à titre de fuccelfion; tant ils 
craignent de confondre avec l’état des en- 
fants légitimes, la condition toujours hon- 
teulè des enfants nés dans l’adultere Sc 
l’incefte. 

Et qu’on ne trouve pas étrange qu’il y 
ait une fi grande diiférence entre des en- 
fants nés d’une même mere ! les mêmes ' 
veines portent & contiennent bien la même, 
mafle du fang ; mais fi une portion fert 
autant à former les efprits qu’à nourrir & 
conferver l’individu l’autre fe perd & fe 
corrompt. ^ 

Il eft bien vrai que M. le Duc de Ven- 
dôme oppofe à la demande de Madame la 
Ducheffe de Beaufort; i®. que la Sentence 
de l’Official d’Amiens du 24 Décembre 
1594» poftérieure à fk naiffance, a déclaré 
nul dans fon principe, le mariage de Ma- 
dame la Ducheflè de Beaufort ia mere, Sc 
de M. de Liancourt, parce qpe ce dernier 
étoit impuiffant ; 2®. que par une tranfac- 
tion de r 6 ip, dans laquelle Madame la 
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Duchefle d’Elbœuf l’a reconnu pour Ibn 
frere & fon cohéritier, ils ont fait partage 
enfemble il y a plus de trente ans ; & que 
nous fommes forcés de convenir avec M. de 
Vendôme de ces faits. ", , 

Mais la conféquence qu’il en tire , qu’elle 
n’eft plus recevable à luicontéfter Ibn état^ 
nous la contenons. - 
D’abord, quant à cette Sentence de l’Of- 
ficial d’Amiens, il importe de l’examiner 
avec toutes les circonftances qui l’ont pré- 
cédée & qui l’ont fui vie, parce qu’il faut 
favoir fi elle a pu annuller le mariage Ib- 
lemnet de. Madame la Duchefie de Beau- 
fort avec M. de Liancourt, & remettre les 
Parties au même état où elles étoient avant 
le Sacrement. 

Et comme il s’agit ici de l’état de M. le 
Duc de Vendôme , pour en juger faine- 
ment, il faut toujours s’attacher aux épo- 
ques de fa naiflance. 

Or, lorfqu’il naquit en 1594, il y avoit 
un mariage fubfifiant entre M. de Lian- 
court & Madame la Duchefle de Beaufort. 

Ainfi, dès que M. le Duc de Vendôme 
eft né pendant ce mariage, d’une conjonc- 
tion autre que celle de M. de Liancourt, 
avec Madame la Duchefle de Beaufort, 
peut-il être regardé autrement que comme 
^le fruit d’une union furtive & adultérine ? 

Cet aétion que Pai, Melïïeurs, à vous 
définir , doit néceflairement être difcutée 
dans toutes les réglés de l’honnêteté pu- 
blique. 
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Or /quiconque attente à l’honneur d’une 
femme mariée, il a commis adultéré dés 
le moment même qu’il en a conçu le dé- 
fit ; & les enfants qui naiflént & qui font 
la fuite & les fruits de l’adultere , ne peu- 
vent être qualifiés autrement que de bâ- 
tards adultérins. 

C’eft encore une maxime également cer- 
taine, qu’on ne peut juger d’une aétion 
qu’en fe reportant au temps où elle a été 
commife , parce que tout ce qui furvient 
après, n’en peut pas changer la nature. 

Or , la naiflance de M. le Duc de Ven- 
dôme pendant Je mariage de JVIadame \0 
Ducheflè de Beaufort avec M. de Lian- 
court , ayant été un attentat contre l’hon- 
neur dû au mariage ; ce qui en efi: procédé 
ne peut donc néceflairement être enviiàgé 
que comme une aétion adultérine. C’eft le 
coup d’œil général. 

Si l’on approfondit enfuite, pourra-t-on 
dire qu’il y ait eu dans la perfonne de 
M. de Liancourt, aucune impuifi'ance na- 
turelle ? 

D’abord il a voit eu quatre enfants du 
mariage qui avoit précédé celui qu’il con- 
tradta avec Madame la Duchefie de Beau- 
fort, & lui-même a rendu depuis par fon 
teftament un témoignage tout-â-fait con- 
traire à la Sentence du 24 Décembre I5y4 ; 
en forte que s’il ÿ avoit une impuifl^ce 
dans (k perfonne, elle n’étoit qu’acciden- 
telle, & ne pouvoir en aucune façon tou- 
cher à l’eflence du Sacrement. 

C ij 
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Il eft vrai que le droit eccléfiaftique a 
paru quelquefois tolérer les plaintes con- 
tre les impuiflants ; mais dans quel cas? ç’a 
toujours étélorfqu’une femme , après avoir 
confervé l’honneur de fon mariage, & dans 
le vœu unique d’avoir des enfants, a ré- 
clamé le fecours de l’Eglife. 

Mais qu’à la tête de plufieurs- enfants, 
une femme vienne comme Madame la Du- 
chefle de Beaufort, déclarer que ce n’eft 
pas fon mari qui a concouru avec elle pour 
donner l’être à ces individus qui l’appel- 
lent leur mere, & qu’elle reconnoît pour 
fes enfants ; & que pour juftifier fa con- 
duite & l’indécence de fa démarche, elle 

accufe fon mari d’impuiflance ! Oh î 

c’eft une honte , c’eft une infamie dont 
l’honnêteté publique Çr les bonnes mœurs 
n’avoient jamais été tachés jufqu’à pré- 
fent ; n’y auroit-il pas à craindre que 
ce crime n’ait été plutôt la caufe de l’im- 
puiflance , que l’impuiffance le véritable 
motif de la plainte? 

Et à ne s’en tenir d’ailleurs qu’aux Loix 
feules de l’honnêteté & de la piété qui 
font univerfelles ; toutes ne s’accordent- 
elles donc pas à< décider que l’impuifiance 
n’eft pas un moyen d’annuller un Sacre- 
ment qui ne fubfifte que par l’union des 
cœurs ? 

Chez les Romains , c’étoit le confente- 
ment qui faifoit le mariage. Les Canonif-. 
tes foutiennent encore que c’eft la volonté 
feule i les Théologiens difent que le con- 


» 


O:;, ■-'ii.CoogU 


DES Causes célébrés. 37 

fentement fait la première perfedion du 
mariage. 

La liberté qui permet les actions d’ami- 
tié , ne vient donc que comme une per- 
fection fécondé , qui n’eft pas eflèntielle 
à ce Sacrement. 

Si l’on demande aux Canoniftes quel fe- 
cours on peut accorder à une femme qui 
fe plaint de l’impuiflance de fon mari ; ils 
répondent tous qu’il eft polfible de les fé- 
parer, & de permettre à la femme d’épou- 
fer un autre homme; mais ils n’en révè- 
rent pas moins le Sacrement comme une 
œuvre de Dieu refpeCtable pour toutes puif- 
fances, foit fpirituelles, foit temporelles. 

Difficilement on contefteroit cette vé- 
rité , puifqu’elle a été canonifée par une 
Congrégation de Cardinaux. Le Cardinal 
d’Oflàt qui en parle dans fes Lettres fur 
la Diflblution du mariage de Sigifmond , 
Prince de Tranfilvanie , avec Marie, Ar- 
chiduchefle d’Autriche, à caufe de l’im- 
puilTance de cette Princefle ; dit que tous 
les fuffrages s’accordèrent à décider qu’on 
ne pouvoir pas prononcer par nullité de 
mariage, mais feulement par grâce & par 
difpenfe. 

Paflbns enfuite à la tranfaClion; & s’il 
faut convenir qu’il y a plus de trente ans 
que Madame d’Elbœuf l’a fignée; que l’on 
m’accorde donc auffi qu’elle étoit mineure, 
étant née au mois ae Novembre 1596, 
& que n’ayant atteint fa majorité qu’au 
mois de Novembre 1621 , elle aura 55 ans 
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au mois de Novembre prochain , & par ' 
conféquent qu’elle eft encore dans les trente 
ans de fa majorité. 

Mais en fuppofant avec M. le Duc de 
Vendôme, que Madame la DuchefTe d’El- 
bœuf foit réduite à le défendre contre la 
prefcription de lo années, il ne lui fera 
pas plus difficile de démontrer qu’il ri’y a 
pas eu de temps utile pour l’acquérir à Ibn 
préjudice. .. * 

D’abord il’ eft convenu qu’elle n’a été 
majeure qu’au mois de Novembre 1624. 

Or, Monfieur le Duc de Vendôme peu 
de temps après fut arrêté par ordre du Roi', 
dans le Bois de Vincennes, & il a été ref- 
ferré j ufqu’ea lé 30. » 

^ L’nonneur^ne permettoît certainement 
- pafe à Madame d’Êlbœuf de profiter de la 
détention de M. de Vendôme pour lui fai^p 
un Procès, c’eût été ajouter une féconde 
afijétion à fon emprifonnement : & d’ail- 
leu!rs elle aimoit trop M. le Duc de Ven- 
dôme^ pour faire valoir contre lui fes pré- 
tentions dans ce temps. 

Ainfi jufques-là , point de temps^ ptile 
pour prefcrire. ^ 

Avant la fortie de M. le Duc de Ven- 
dôme, M. & Madame d’Elbœuf avoient 
été obligés de fortir du Royaume, où M. le 
Duc d’Elbœuf n’eft rentré qu’en 1643 ; & 
tout le monde a fu qu’il avoit été jufqu’a- , 
lors dans une impuiflance entière d’agir, 
non feulement à caufe de fon abfence, mais 
parce qu’un Arrêt du Parlement de Bour- 
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gogne, contre lequel il s’eft fait depuis ref- 
tituer, avoit prononcé la confifcation de 
tous fes biens. 

Ce Prince étoit à peine de retour, que 
M. le Duc de Vendôme & toute fa Mai- 
fon retombèrent dans leur premier mal- 
heur. M. le Duc de Beaufort fon fils avoit 
été arrêté dans ]e Bois de Vincennes, Sc 
M. le Duc de Vendôme contraint de s’ab- 
fenter du Royaume ; en forte quç l’hon- 
neur & la bienféance qui ont toujours été 
extrêmement chers & précieux à M. le 
Duc & à Madame la Duchefle d’Elbœuf, 
ne leur laifierent pas encore cette fois plus 
de liberté qu’auparavant , pour faire va- 
loir leurs droits. 

• En dédfiifant donc le temps des abfen- 
ces de M. le Duc d’Êlbœuf & de M. le 
Duc de Vendôme, & encore celui de la 
détention dans le Bois de Vincennes , à 
peine trouvera-t-on quatre années- utiles 
pour la prefcription. 

Mais d’ailleurs cette prefcription de dix 
années, M. le Duc de Vendôme auroit-il 
pu l’avoir acquife contre la tranfadion de 
ï5i 9, autrement que par trente années, 
puifqu’il eft certain que les omilTions, re- 
célés & divertifléments ne fe prefcrivent que 
par ce temps, qui ne court môme que du 
jour qu’ils font connus? 

. Or, dans la tranfadion en forme de par- 
tage du 17 Janvier léip, on n’a pas fait 
mention des principaux biens de la fuccef- 
fion de Madame la Duchefle de Beaufort; 
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comme des Duchés de Beaufort & d’Eftam- 
pes , du Marquifat de Monceaux , & de 
beaucoup d’effets m'obiliers, principale- 
ment des refcriptions fur ie Roi , qui mon- 
toient à dix-huit cents mille livres. . 1 

Ainfi tous ces biens ont été divertis & 
recélés. 

Et qui en a plus folidement établi la 
preuve que M. le Duc de Vendôme lui- 
même, dans les conférences qui furent fai- 
tes' par ordre de la Reine, en préfence de 
M. le Chancelier, de MM. les Maréchaux 
d’Eftrées & de Grammont , & de quelques 
Conleillers d’Etat? 

Monfieur le Duc d’Elbœuf y ayant ex- 
pofé qu’il n’avoit été fait aucune raifon à 
Madame d’Elbœuf, de là part «u Duché 
d’Eftampes, M. de Montholon qui parloit 
pour M. le Duc de Vendôme, avança & 
foutint que ce Duché n’avoit jamais fait 
partie. des biens de Madame la Ducheffe 
de Beaufort, & qu’il avoit été donné à 
M.' le Duc de Vendôme. par la Reine 
Marguerite. 

Je demandai à en voir le contrat, mais 
ce fut en vain, M. de Montholon fe ren- 
ferma toujours à foutenir qu’il n’étoit pas 
obligé de m’en juftifier , puifqu’au contraire 
c’étoit à M. le Duc d’Elbœuf à en rappor- 
ter les titres, pour établir fa demande.' 

A préfènt il eft encore moins poffible 
d’en douter; car Madame la Ducheffe d’El- 
bœuf a recouvré des comptes rendus par 
le Sueur, que le Roi avoit nommé pour 
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adminiftrer fes biens & ceux de M. le Duc 
de Vendôme; or, on y lit qu’il a fait re- 
cette des revenus du Duché d’Eftampes, 
dont il parle dans le texte de fon article, 
comme ayant été donné par la Reine à 
Madame la Duchefle de Beaufort. 

On y trouve encore la preuve du diver- 
tilfement du Marquifat de Monceaux, en 
ce qu’il n’en eft pas écrit un feul mot dans 
la tranfaétion , quoique le Sueur fe foit 
chargé en recette, & des fruits & de la 
forame de 300000 liv. qui provenoient de 
la vente de ce Marquifat. 

Il en eft dé même du Duché de Beau- 
fort, dont il eft auffi peu fait mention que 
de celui d’Eftampes 8c du Marquifat de 
Monceaux. ' 

Puis donc que ces Terres & tous les au- 
tres effets mobiliers n’ont pas été compris 
dans le partage fait par la tranfaétion de 
1619 , c’eft qu’ils ont été recélés & divertis. 

■ Ainfi , tout eft entier, & Madame la Du- 
Cheffe d’Elbœuf eft dans le cas de deman- 
der un. partage. ^ v; « '• . 

Or, les aétions en partage ne peuvent 
être prefcrites non plus, que par trente 
années. ' 

. M. le Duc de Vendôme ne tirera donc 
qu’un médiocre avantage de ce qu’il paroît 
oue cette tranfaétion a été faite par l’avis 
des parents, 8c des confeils des Parties, 
Perfonnages tous recommandables, fditpar - 
leurs illutations, ou les dignités dont ils 
étoient revêtus, Ibit par leurs mérites per- 
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(bnnels : car on voit aâuellement que ce 
ftit un prétexte fpécieux affeété alors, pour 
autorifer davantage la furprife» En effet , 
il n’eft pas poffible d’imaginer que fi l’on 
eût' examiné les choTes , & qu’on les eût 
pefées au poids de la juftice , des biens fi 
importants euffent échappé à la connoif- 
fance de tant de perfonnes. 
fMais d’ailleurs une confidération plut 
importante nous arrête ici : la prefeription 
de trente années elî relie donc fuffifante 
dans la Caufè pour couvrir le vice de la 
tranfaélion? 

Monfieur le Duc de Vendôme qui eft 
de droit public radicalesnent incapable de 
Ibccéder, pu acquérir par le temps , 
& même par une convention particulière, 
une capacité qui ne pouvoit pas faire d’im- 
prdfion fur fa tête? 

- Car s’il eft vrai que le Roi , n’a pas la 
pttifiànce de conférer aux enfants adulté> 
Tins, par Tes Lettres de légitimation, la 
capacité de fuccéder en ce Royaume , parce 
que fa volonté ne contrarie jamais l’hon- 
nêteté publique ; pourquoi arriveroit-il , & 
comment feroit-il poffible qu’un fimple 
partage en forme de tranfaétion, ou tout 
autre contrat particulier,- opérât un pa- 
reil avantage en üiveur de M. le Duc de 
Vendôme. V- , a 

Mais toutes les obJeéHons de ce Prince 
font écartées, & on fe flatte d’y avoir ré- 
pondu, en forte que Madame la Duchefle 
d’Elboéttf ne croit pas qu’elle éprouve’ de 
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difficultés , fa qualité étant , comme Je l’ai 
prouvé, établie fur le droit du fang & fur 
la grâce du Roi. 

Ce n’eft pas qu’elle n’ait été véritable- 
ment affligée que M. le Duc de Ven- 
dôme l’ait contrainte d’éclater en public ; 
mais après qu’elle a fait auprès de M. le 
Duc de Vendôme tous les pas d’honnedr 
& toutes les démarches capables de ref- 
ferrer dans le fecret de leur mailbn, une 
af&ire de cette importance, qu’elle avoit 
d’ailleurs fouraife , comme j’ai eu l’hon- 
neur de vous le dire, MM. à l’arbitrage 
des parents & amis communs; Mad. d’El- 
bœuf ne craint pas d’avancer ici , qu’elle 
s’eft montrée plus jaloufe de l’honneur 
de M. le Duc de Vendôme, que lui-mê- 
me; puilque par un fentiment d’intérêt, 
il n’a point appréhendé les fuites infépa- 
rables d’une aétion de cette qualité. 

M. le Duc de Vendôme eft donc bien 
cruel & bien injufte, lorfqu’il accufe Ma- 
dame la Duchefle d’Elbœuf fa lœur , d’of- 
fenfer la fainteté du fépulcre de fon pere 
& de fon Roi , d’en troubler le repos , 
& de fouiller l’honneur de fa vie par des 
crimes inventés; lorfqu’il l’accufe enfin de 
charger fa mémoire de honte & d’infa- 
mie , & de déchirer fa réputation aux yeux 

de tout fon peuple Pourquoi ajoute- 

t-il encore à la douleur de la fille du, grand 
Henri, en qui le fouvenir d’un pere fi ten- 
dre eft trop profondénîent gravé , pour 
qu’il s’eôàce jamais? Et s’U entroit pour 
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quelque chofe dans les plaiflrs de M. le 
Duc de Vendôme, de mortifier une fœur 
qui n^a jamais chancelé dans ralfeétion 
qu’elle lui a portée, pourquoi a-t-il pré- 
féré de la peindre comme une fille in- 
grate , comme une fille dénaturée , enfin 
comme une fille parricide? ... Eft-ce qu’il 
n’étoit donc pas. d’autres couleurs dont 
il pût charger fon tableau , d’autres coups 
qu’il pût lui porter ?... Pourquoi , on le 
répété , l’accabler par des reproches de cette 
nature? ' 

Ainfi, que M. le Duc de Vendôme fe 
faire à lui-même às reproches l’appli- 
, cation en. fera bien.{^us véritable, puif- 
que^par aiièâion pour des biens qui ne 
loi appartiennent pas, il a forcé Madame 
la DuchelTe d’Elbœuf à les lui demander 
^ en Juftice avec autant d’éclat. 

' , Je n’en dirai pas davantage pour voua 

prouver, Meffieurs, que Madame d’El- 
^ bœuf eft bien fondée dans fa demande , ^ 
\ dans les Lettres qu'elle a obtenues contre 
la tranfadiion de 1619, & que fes fias & 
conclufions doivent lui être adjugées. 

Moyens M. Pucelle, Avocat de M. le Duc de 
Duc'de^^ Vendôme, fe leva aufli-tôt; & il s’atta- 
Ven- cha par un difcours également fort & ner- 
dôme. ' veux , à établir l’indécence des deman- 
des de Madame d’Elbœuf, & le bien- 
jugé de la Sentence de l’Official d’Amiens.' 

Il raconta combien Henri IV. avoît ré- 
pandu de biens fur Tes enfants; il examina 
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la trânfadtion du 17 Janvier il fou- 
tint que dans tous les cas la naiiTance de 
Madame d’Elbœuf n’étoit ms plus favo- 
rable que celle de M- le Duc de Ven- 
dôme, & il termina fon difcours de la 
maniéré la plus pathétique & la plus fé- 
duifante. 

MefFieurs, dit-il , fi le relpeft qu’on doit 
à la mémoire des môrts, a palTé dans l’an- 
tiquité pour un Aéte de Religion, & fi 
l’injuftice qu’ils fou ffient dans le tombeau, 
quand des mains avares entreprennent d’en 
violer la fainteté, a été un crime déteilé 
dans tous les fiecles & par toutes les Na- 
tions ; il faut avouer que c’en eft un bien 
plus odieux dans la perfonne d’un enfant^ 
qui, après avoir étouffé en fon cœurf?s 
cris du fang & de la nature, traite fon 
pere comme un criminel; & Ibus le pré- 
texte frivole d’un intérêt imaginaire, aufîl 
deftitué d’apparence qu’il l’eft de fonde- 
ment, ne craint pas de troubler fon re- 
'pds & fes cendrés; de fouiller l’honneur 
de fa vie par des crimes inventés comme 
à, plaifir , de chaîner fa mémoire de honte 
& d’infamie, St de déchirer fa réputation 
aux yeux de tout fon Peuple. - > 

« Mais cet outrage St cette humanité ne 
deviennent-ils paS un double parricide, 
lorfque c’eft une fille qui attaque la mé- 
moire d’un Prince, qui étoit tout-à4a-fois 
fon pere St fon Roi; d’un pere St d’un 
Roi qui, en ces deux qualités, l’a com- 
blée de grâces 81 de , bienfaits P ^ . ‘î 
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Madame la Duchefle d'Elbœüf, pour 

2 ui Ton vous a plaidé, difpute à M. le 
)uc de Vendôme, les biens & la fucceC- 
fion de feue Madame la Duchefle de Beau- 
fort , leur mere commune. 

Vous dirai-je que c’eft une Iceur, qui 
manquant au devoir de la piété naturelle* 
s’élève contre fon frere pour lui arracher 
un bien qu’il poflede il y a près de cin- 
quante ans, & dont la jouiflance lui a été 
confirmée par une tranfaftion îblemnelle, 
exécutée de bonne foi pendant tout ce 
temps , par une fouie d’aétes qui l’ont 
Ihivie. t 

Vous dirai-je encore que c*efl une fille 
q^ foule aux pieds l’obéiflance & le rel^ 
qu’elle doit aux volontés de lès pa- 
rents J qui méconnoît avec une forte d’or- 

f eil, la vie & les biens qu’elle en a re- 
s; qui contefte toutes leurs difpofitions; 
s’efforce de les rendre inutiles, en im- 
primant fur leur front les taches d’un re-- 
, proche étemel, que tous les fiecles à ve- 
nir n’effaceront jamais ! Je ne vous di- 

rois rien Il falloir. Moeurs, il fal- 

loir encore que Madaine d’Elbœuf oubliât 

le nom de nlle ‘ 

‘Vous avez lu fans doute l’Hiftoire de 
cette Princeffe , qui , pour plaire à fon 
mari , ne feignit pas autrefois de faire paf- 
fer fon Chariot à la vue de tout un peu- 
ple , fur le corps de Ibn pere expofô dans 
la rue — Hé bien, Madame d’Elbœuf plus 
barbare que cette même Princeflè, n’é- 
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pargne pas, pour contenter fon avarice, 
lufqu’aux cendres de celui qui lui a donné 
l’être ; & fans pudeur comme fans refpeâ, 
elle l’a, pour ajnfi dire, arraché de ces 
lieux d’afyle & de paix , où il repolè de- 
puis quarante ans, pour le reproduire avec 
infamie & couvert des crimes dont il fem- . 
ble qu’elle a pris plaifir à le noircir, aux 
yei^ de fes Sujets, qui, malgré ce long 
temps , pleurent encore fa mémoire , & 
publient fes aétions. 

Car ce n’eft pas ici le lieu de diffimu- 
1er ; prétendre que M. le Duc de Vendôme 
Ibit incapable de la fuçceffion de feue Ma- 
dame la Ducheflê de Beaufort fa mere , à 
caufe du vice d’une nailTance maudite & 
condamnée par toutes les Loix civiles 8c 
canoniques , combattre la validité de la 
Sentence de l’Official d’Amiens, qui a dé- 
claré qu’il n’y a point eu de mariage en- 
tre elle 8cM. de Liancourt, cinquante-cinq 
ans après qu’elle a été rendue ; foutenir que 
l’aj^on d’impuiifance n’étoit pas receva- 
ble , après une débauche 8c une proftitu- 
tion reconnue; 8c pour punir ces délbr- 
dres, réclamer le fecours des Loix 8c l’au- 
torité des Magiftrats ! . . . . Qu’eft-ce autre 
chofe que de déclarer la guerre à fon pere 
& fa mere, en pourfuivant contre eux la 
condamnation d’un crime dont ils ont été 
juftifiés, 8c par l’autorité de l’Eglife, 8cpar 
le J^ugement des Cours Souveraines? 

Et fl cette acculàtion eft toujours abo- 
minable dans la bouche d’un enfant, que 
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^era-ce, Meflleurs, dans celle de Madame 
d’Elbœuf contre foti pere, qui étoit d’ail- 
leurs le pere de tout fon peuple, & le 
Prince tout-à-la-fois le plus augufte & le 
plus achevé de Ibn fiecle? enfin, contre 
Henri-le-Grand , oui , par les' plus grands 
travaux, & mille rois au péril de fa vie, a 
alTuré le iàlut & la tranquillité du Royau- 
me^fur la ruine &' les débris d’une wle 
innombrable d*ennemis ? 

Quelle ne (èroit donc pas l’indignation 
de ce Prince, s’il voÿoit aujourd’hui dans 
ce SanétXiaire augufte, qui tant de fois a 
retenti du bruit ^ des acclamations de ion 
Peuple, au Ibuvenir -de» obligations im- 
mortelles qpe la France doit à Ton courage 
&'à fanaient; d’«h côté, fa fille, fa prol 
pre fille, cbnfpirante contre fa gloire & (à 
réputation; & de l’autre, fon fils fuffifant 
à peine à le défendre contre les attentats 
parricides de fa fœur ? ^ 

Et quand je n’aurois pas d’autre moyen 
à propofer, y a-t-il quelqu’un dans ce^ 
Audience qui puifle entendre fans hqrremr * 
8 e ne pas condamner avec courroux une 
prétention fi injufte ? 

■ yibius Serenus ayant été autrefois ac- 
culé par fon fils, le Peuple ne voulut pas 
môme écouter la voix de ce lâche accufa- 
teur ; 8e plein d’horreur pour fa dureté en-* 
vers fon pere, il prononça contre lui les 
châtiments réfervés aux parricides. * 
Nou&i liions dans l’hiftoire des Juifs, 
qu’Hérode ayant ofé metue les pieds dans 

’ le 
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le Sépulcre du plus jufte de fes prédéceP- 
feurs pour en tirer l’argent dont il avoit 
flatté fon avarice, il en fut repouflé dès 
l’entrée par une flamme ardente & fubite, 
qui fortit du fein de la terre, comme pour 
venger la mémoire de ce Prince offenfé; 
& couvrir de honte & d’infamie les deP- 
feins barbares de ce tyran. 

D’une pareille entreprife M. le Duc de 
Vendôme n’auroit-il pas lieu d’en atten- 
dre le même fuccès ? Et en quelle occa- 
fion plus jufte dut jamais éclater la colere 
& l’indignation des Loix , qu’à prélent qu’il 
s’agit de défendre l’honneur d’un tom- 
beau, qui n’ayant pas été inviolable à la 
paflTjon d’une fille que la religion & le reP- 
' peét n’ont pu retenir dans fon devoir, fem- 
ble vous demander tout-à-la-fois & la ven- 
geance de l’injure qui lui a été «faite, ainfi 
que de l’ignominie dont on s’efforce de 
le couvrir; 8t que vous rendiez enfin aux 
_ mânes du Grand Henri, la même pro- 
tection dont il a défendu votre dignité & 
confervé l’autorité de ce Sénat, contre fes 
plus redoutables ennemis? 

Ce fut après un exordeauffi majeftueux, 
que M. Pucelle entra en matière par le 
récit fuccint du fait. 

M. le Duc de Vendôme, que j’ai l’hon- 
îieur de défendre , a eu pour pere & mere 
le Roi Henri IV & Madame la Ducheffe 
de Beaufort. 

n eft vrai qu’il eft né au mois de Juin 
1594, dans la figure d’un mariage de Ma- 

Tome /. D 
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dame, la Duchefle de Beaufort avec M^de 
Liancourt; mais il n'eft pas moins vérita- 
ble que ce pétendu mariage n’étoit que 
romore & l’apparenee d’un Sacrement, & 
qu’il ne fut jamais ni réel ni obligatoire. 

En effet, d’abord Madame la Ducheffe 
de Beaufort avoit été contrainte à époufer 
M. de Liancourt ; ainfi on ne peut pas croire 
qu’elle y ait confenti , puifqu’elle n’étoit 
pas libre. 

En fécond lieu , elle étoit parente au troi- 
fieme degré de la première femme de M. de 
Liancourt ; & on fait que les Canoniftes 
ont placé cet empêchement au rang des 
diriments. ' v . > . 

Mais d’ailleurs .M. de Liancourt étoit 
.devenu impuiflànt, depuis fon premier ma- 
riage . par un accident- fort extraordinaire 
& qu’on ne peut pas révoquer en doute. 

Ainfi il étoit entièrement incapable de 
le marier avec qui que ce fût. 

-.L’autorité qui avoit opéré le prétend u ma- 
riage de Madame la Duchefle de Beaufort 
avec M. de Liancourt ayant ceffé , Ma- 
dame la Duchefle a pronté de la liberté 
où. elle fè trouvoit pour le faire annuller. 
fEUé a pris en confôquence les voies con- 
venables contre M. de Liancourt. Le Pro- 
cès a été inftruit fur ces trois chefs, &; une 
Sentence rendue en l’Officialité d’Amiens, 
le 24 Décembre 1594» entre M. de Lian- 
court & Madame la Duchefle de Beaufort, 
a jugé gu*iis iCavoîent jamais été mariés. 

* Il y a donc plus que du ridicule à accu- 
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fer d’infidélité la mémoire de feue Madame 
la Ducheflè de Beaufort, à l’endroit de 
M. de Liancourt. Il n’y avoit jamais eu de 
mariage entr’eux; ainfi comment étoit-il 
poffible que Madame la Duchefle de Beau- 
fort fût coupable envers lui d’un adultéré? 

Si Madame d’Elbœufa bien prévu la fo- 
lidité de la réponfe de M. le Duc de Ven- 
dôme , elle a cru en môme temps qu’elle 
triompheroit par la force d’une objeétioii 
qui exigeoit bien de la délicatelîè. Elle vous 
a fait plaider, Meflleurs, que cette Sen- 
tence de rOfficial d’Amiens étoit l’effet 
d’une autorité fouveraine, contre laquelle 
M. de Liancourt avoit réclamé. 

Mais c’eft une impofture & une fuppo- 
fition criminelle dans fà bouche, qui feule 
doit fuffire pour la faire déclarer indigne 
de polTéder jamais aucuns des biens de fes 
pere & mere. C’eft d’ailleurs un manque- 
ment au refpeét dû aux têtes couronnées , 
contre qui l’Ecriture Sainte interdit jufqu’à 
la penfée du murmure, à caufe de la Ma- 
jefté de leurs perfonnes. 

Qu’eût donc dit de plus odieux l’en- 
nemi le plus cruel de ce Monarque ? Quel 
outrage plus fanglant eût- il pu faire à fa 
mémoire, que de lui reprocher, comme le 
fait aujourd’hui Madame d’Elbœuf fa fille, 
qu’abufant de fon autorité , il l’a fait fervir 
, à l’opprefllon de fes peuples, qu’il l’a em- 
ployée à corrompre l’honneur & la pudi- 
cité d’une femme : que pour contenter avec 
plus de liberté une palTion lafcive & mal- 

D ij 
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heureufe , il n’a pas plus appréhendé d’at- 
tenter fur les jours d’un mari trop foible 
pour lui réfifter , que de fouiller l’honnê- 
, teté du lit nuptial par l’infamie d’un adul- 
téré ; & qu’ennn il a mis le comble à tous 
ces crimes par un facrilege? 

Au refte , comme les calomniateurs ne font 
pas toujours prudents, Madame la Duchefle 
d’Elbœuf ne s’eft pas apperçue qu’elle fe 
trahiflbit, & qu’elle fournifToit à M. le Duc 
de Vendôme des moyens de la convaincre 
de faufleté ; car non- feulement la Sentence 
de rofficial d’Amiens, qui a été rendue 
dans toutes les formes , fubfifte depuis 57 ans 
qu’elle a été prononcée , non - feulement 
M. de Liancourt ne l’a jamais attaquée ; 
il l’a au contraire exécutée de bonne foi.* 

En effet, devenu maître & libre de fa 
perfonne, parla Sentence du 24 Décembre 
1594, il eut la hardieffe d’époufer Made- 
moifelle d’Autun ; mais fon impuiffance 
ayant été une fécondé fois reconnue, il ne 
fut pas plus heureux dans ce troifieme ma- 
riage, qu’il l’avoit été dans le fécond. 

Car Mademoifelle d’Autun qui décou- 
vrit qu’elle avoit été abufée , porta fes 
plaintes à l’Official de Paris, qui, par une 
Sentence du 28 Février i 5 oo, déclara qu’il 
n’y avoit jamais eu de mariage (a}, & 

(a) Didmus matrimonium inter preediSas Partes con- 
traâum, luit in facra Ecclefia folemnifatum , nullum, 
irritum & invaliium fuijfe & ejfe, & ob ejus rei fri- 

f idatem & impotentiam , quatenus de faHo proceffît , iU 
ttd refcindimus & eafdem Partes ab invicem J'eparamus, 
eidem aârifi alU nubert in domino permittentes , dicio 
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renouvella à M. de Liancourt les défen- 
lès de fe remarier,' que lui avoir déjà fai- 
tes l’Official d’Amiens. 

Or les motifs du Jugement de l’Officia- 
lité de Paris, étant les mêmes que ceux 
qui avoient fait rendre cinq ans aupara- 
vant la Sentence de l’Official d’Amiens; 
d’un côté il n’eft pas poffible de douter 
de la vérité de l’impuiflance articulée con- 
tre M. de Liancourt; & de l’autre, comme 
lui-même, il ne feroit pas reçu à atta- 
quer la Sentence de l’Official d’Amiens, 
parce qu’il en a confenti l’exécution par 
un troifieme mariage. Madame la Duchefle 
d’Elbœuf qui n’a pas les mêmes droits que 
M. de Liancourt auroit pu prétendre, puif- 
oue d’abord elle n’en a aucuns, & que 
d’ailleuis elle ne pourroit en avoir plus 
que lui, doit être payée de la même fin 
de non-recevoir que nous oppoferions à 
M. de Liancourt lui-même, s’il entrepre- 
noit de revenir contre une Sentence à la- 
quelle il a acquiefcé fans réclamation. 

Faut-il donc s’étonner après, tant de la 
joie que Henri témoigna à la naiflance de 
M. le Duc de Vendôme, que des foins 
qu’il prit de fon enfance, en le tenant fans 
ceflTe en (à préfence & à fes côtés. 

La phyfique nous apprend que, lorfque 
le Soleil a enlevé un nuage du fein de 
la mer & qu’il l’a attiré jufqu’à lui, il fe 

auttm rto, ne in pofierum matrimonium cum f'îrgine aut 
alla quavis muliere prajumat , dijlricli inhibemus. Sen- 
tence de rOfficial de Paris. 

D iij 
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plaît enfuite à l’enrichir de fes rayons, à 
ranimer (a) de là lumière, à lui impri- 
mer là figure & fon caraétere, comme s’il 
vouloic en faire un autre Soleil; & par 
l’éclat qu’il lui a communiqué, le rendre 
le plus noble des météores & le chef-d’œu- 
vre de fon pouvoir. 

Or ce fut la conduite du feu Roi, qui 
n’ayant pas d’enfants légitimes , prit les 
plus grands Ibins de l’éducation de M. le 
Duc de Vendôme qu’il deftinoit à lui fuc- 
céder dans ces Trônes; & fe complut à 
l’honorer par toutes les marques polfibles de 
diftinétion, de bienveillance St de bonté. 

D’abord il le légitima après l’avoir avoué 
pour Ibn fils, & il le rendit capable de 
pofléder toutes fortes de biens & de di- 
gnités. 

Il voulut enfuite qu’il pût fuccéder à 
Madame la Duchefle de Beaufort, & il 
lui donna encore des biens fuffifànts pour 
foutenir l’honneur & la dignité de fa naif- 
fance. 

Il manquoit à tant de bienfaits, une 
illuftration qui tirât ce Prince de la clafle 
ordinaire des Sujets; le Roi le comprit, 
& comme il n’avoit rien de plus noble & 
de plus éminent en fa puiflànce que la di- 
gnité de Duc & Pair de France, qui eft 
toujours une’ marque illuftre de l’eftime 
du Prince, un rayon de fa gloire, un re- , 

(tf) Ce terme eft impropre, on ne dit pas animer 
avec Ja lumjere, on éclaire avec la lumière; on porte 
la lunuerepour éclairer. 
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jailliflement de fon autorité fouveraine, qui 
aflbcie, pour ainfi dire, ceux qui la pof- 
fedent à la dignité de leur Maître, & les 
rendent l’image de fa grandeur; il voulut 
que M. le Duc de Vendôme en fût re- 
vêtu dès fon enfance. 

Ce ne fut pas affez, il chercha à aiou- 
ter, s’il lui étoit pofllble, un degré de 
gloire à l’excellence de ce bienfait. Car 
non-feulement il érigea en fa (a) faveur 
une nouvelle Duché-Pairie qui fut celle 
de Beaufort , mais il afieéta aulTi de lui . 
donner la Duché de Vendôme qui étoit ■ 
l’héritage de fes peres, & le patrimoine 
de fes ancêtres ; afin d’un' côté de confer- 
ver dans les delcendants le fouvenir d’un 
nom fl plein d’honneur, & de l’autre que 
les biens & la réputation de ces grands 
hommes fuflent à fon fils une obligation 
indifpenfable & une heureufe nécelÏÏté de 
bien faire. 

Enfin il fongea à marier M. le Duc de 
Vendôme avantageufement & convenable- 
ment, dans un temps où ce Prince avoit 
à peine atteint l’âge de quatre ans : & 
tout le monde a fu comment M. le Duc 
de Vendôme avoit époufé Françoifc de 
Lorraine , fille unique de Philippe-Em- 
manuel de Lorraine y Duc de Mercocur, 
& la plus riche héritière du Royaume. 

fa') Voyez l’Édit d’éreftion de la Comté de Beau- 
fort en Duché-Pairie, du mois de Juillet 1597, 
giftré au Parlement le to du même mois. Ou y ht le 
contraire. , 

D IV 
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Le Contrat en fut palTé le 5 Avril 1598 , 
Ibus deux conditions importantes & dé- 
cifives. 

D’abord le Roi en mariant M. le Duc 
de V endôme , lui confirma la donation ' 
qu’il lui avoit déjà faite de la Duché de 
Vendôme, qu’il fubftitua aux enfants qui . 
naitroient de ce mariage. Et Madame la 
Duchelle de Beaufbrt étant intervenue au 
^ntrat de mariage , elle déclara M. le 
de Kendàme fon principal héritier , 
Jhivant (a) les Lettres de Légitimation, 
dont il a été parlé , & elle lui donna dès- 
lors en propriété le Duché de Beaufort avec 
pareille fubjlitution , au profit des enfants 
qunl auroit par la fuite. 

Ainfî M. de Vendôme étoit héritier de 
fa raere par anticipation, au moyen de la ' 
donation entre-vifs qui venoit d’en faire 
palTer les biens fur fa tête ; & ces difpo- 
fitiqns qui avoient été fcellées par le con- 
fentement de M. le Maréchal d’Eftrées & ' 

^ le fuffrage des autres parents, fembloient 
être irrévocablement alTurées. 

Lorlque Madame la Duchelfe de Beau- 
fort lut décédée en 1599 , le Roi qui vit 
que cette mort alloit priver fes enfants des 
foins toujours tendres d’une mere , redou- 
bla Ion zele & là charité véritablement pa- 
ternels pour eux. 

D’abord il confia l’adminiftration de leur 

(a) C’eft une erreur fans doute ; il falloit dire des 
I.ettres de Garde-noble du 2 % Janvier 1596, autre» 
ment il y auroit contradiftion avec te qui fuit. 
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tutelle à Denis le Sueur; il leur diilribua 
enfuite un Confeil éclairé, à la tête duquel 
il plaça M. Forget, Préfident à Mortier en 
ce Parlement, & il leur fit prendre des 
Lettres de Bénéfice d'inventaire dans la 
fuccefiion de Madame la DuchefTe de Beau, 
fort, qui étoit chargée de dettes confidé- 
Tables. 

Le Sueur a été Tuteur de M. le Duc 
de Vendôme & de Madame la DuchefTe 
d’Elbœuf, jufqu’en 1619, qu’elle fut re- 
cherchée en mariage par M. le Duc d’El- 
bœuf qui vouloir, néanmoins avant tout, 
lavoir en quoi confiftoit fon bien. 

Ici M. Pucelle entra dans le détail des 
différends de M. le Duc de Vendôme St de 
Madame d’Elbœuf , tant fur le partage des 
biens de la DuchefTe de Beaufort, que fur 
la maniéré dont il a voit été fait ; il rendit 
compte de la tranfaétion que M. le Maré- 
chal d’ËffréesSt d’autres ^rents communs 
avoient fait ligner à M. le Duc de Ven- 
dôme & à Madame la Ducheflè d’Elbœuf, - . 
fous l’autorité de M. le Duc d’Elbœuf, 
dont le mariage étoit arrêté , & par l’avis 
des hommes les plus éclairés de ce temps. 

Il en rapporta les claufes, & il établit 
qu’elle avoit été exécutée de part & d’au- 
tre pendant 32 ans. 

Il pafla enfuite au récit du Procès que ' ' 
faifoit Madame d’Elbœuf à M. le Duc de 
Vendôme : il iuflifia la tranfaétion en dé- 
montrant qu’il n’y avoit eu ni recélé , ni 
divertifferaent , ni omifîions; enfin qu’elle 
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ne portoit aucun préjudice à Madame d’El- 
bœuf, à qui ce partage avoit procuré plus \ 
d’avantages qu’elle n’en devoir même ef- 
pérer. Il s’attacha à réfuter l’objeélion de 
Madame d’Elbœuf, fur la contrainte qu’elle 
difoit qu’on lui avoit faite pour figner cette 
tranfaftion, & il lui Ibutint que le défaut 
de preuve de la violence alléguée, & l’u- 
fage qu’elle avoit fait de cet aéle pendant 
32 ans, dans des temps non fufped:s & où 
elle étoit libre, ufage prouvé d’ailleurs in- 
vinciblement par les mêmes aétes , tous 
également authentiques, étoient autant de 
fins de non-recevoir qui s’élevoient de 
toutes parts contre fes prétentions. 

Quant à ce que M. & Madame d’El- 
bœuf, continua M. Pucelle, ont fait plai- 
der, qu’il n’y a rien d’étonnant s’ils ont 
gardé fi long-temps le filence ; qu’ils étoient 
d’abord trop généreux pour accroître les dis- 
grâces de M. le Duc de Fendôme par un. 
Procès fâcheux & difficile; & que d’ail- 
leurs la mauvaife fortune les ayant à leur 
tour chajfés de ce Royaume, ils avoient été 
dans une impuijfance également abfolue d’a- 
gir & de fe pourvoir; qu’ainfi il n’eft pas 
polTible qu’on leur oppKofe avec avantage 
aucune prefcription , pas même celle de 
dix années : M. le Duc de Vendôme fou- 
haiteroit que ce compliment fût aufli véri- 
table qu’il a été mécharnment inventé. 

Mais perfonne n’a ignoré, ni les manœu- 
vres que Madame d’Elbœuf a employées 
pour le rendre coupable, afin de l’expofer 
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) enfuite à la merci de Tes ennemis, après 
lui avoir arraché par force ou par menaces 
des déclarations honteufes & contraires à 
la vérité; ni les plaintes que M. le Duc 
rendit publiques dans le temps ; ni les pro- 
teftations qu’il fit alors & qu’il a depuis réi- 
térées, ni le reflentiment qu’il en a cqnfervé 
publiquement pendant plus de fix années. 

Que M. & Madame d’Elbœuf ne difent 
donc pas, s’il leur plaît, qu’un mouve- 
ment de tendrefle & de charité les a rete- 
nus. Où en ont-ils fait la moindre déclara- 
tion? Et tombera-t-il jamais fous le fens 
de qui que ce foit , qu’ils euflènt négligé 
d’en configner un afte entre les mains d’un ' 
Notaire, pour s’en fervir dans le temps, fi 
la piété , comme ils le difent , eût feule or- 
donné leur filence? 

Mais n’eft-ce donc pas en outre un excès 
de vanité & un raffinement de malice in- 
fupportable , que de vouloir ainfi métamor- 
phofer le crime en vertu ; & de préfenter 
comme une aétion méritoire & digne d’é- 
loges & de récompenfes, la perfidie la plus 
lâche & la plus indigne? 

Que fi on joint encore à tout ce qu’on 
a dit, la confidération d’un fait connu de 
tout le monde, qui eft que, pendant la 
détention de M. le Duc de Vendôme & 
l’abfence de M. le Duc d’Elbœuf, Ma- 
dame d’Elbœuf vaquoit également à fes af- 
faires, foit parce qu’elle y étoit autorifée, 
foit parce que l’aétion dont il s’agit étoit 
de fon chef : n’en réfultera-t-il pas tou- 




tfo CONTIMÜATIOM 
jours, qu’elle eft également non-recevable, 
Ibit comme n’ayant pas d’intérêt, foit parce 
que la prefcription de lo années, & celle 
de 30 , font toutes deux également acqui- 
fes'à M. le Duc de Vendôme? 

Voilà donc, ajouta M. Pucelle, contre 
quels aétes M. & Madame d’Elbœuf fur 
une prétention tou't-à-fait chimérique; 8t 
qui d’ailleurs porteroit à faux , veulent fe 
faire reftituer par des Lettres de Refcifion: 
c’eft à cette occafion, & pour fe procurer, 
fans doute, des fuccès, qu’ils ont réfolu 
d’attaquer l’état & la condition de M. le 
Duc de Vendôme leur frere, fous prétexte 
que le temps n’eft pas une objedlion con- 
fidérable contre une tranfaétion qu’ils re- 
prélèntent comme tout-à-fait contraire aux 
bonnes mœurs. 

M. le Duc de Vendôme foutient que 
ce moyen eft injurieux à la mémoire du 
feu Roi , & qu’il n’eft pas même propo- 
fàble de la part de Madame la Duchefle 
d’Elbœuf, tant parce qu’il offenfe les mâ- 
nes de ce grand Prince , que parce qu’il 
eft contraire au refpeét & au devoir que la 
nature exige des enfants envers leurs pere 
& mere ; en forte que le moindre châtiment 
qui doive lui arriver, c’eft d’être décla- 
rée non-recevable, & de fuccomber dans fa 
demande. ' 

Les Loix vouloient qu’on fermât la bou- 
che à ces efclaves (a) qui s’élevant autre- 

(a) Foecm cnim fuacjiam amputari oportet potiis quàm 
taaudiri, . • 
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fois contre leurs maîtres, ne craignoitpas 
/ de fe rendre leurs accufateurs; & cette dif- 
pofition étoit la même à l’égard des affran- 
chis en faveur des Patrons qui leur avoient 
donné la liberté. 

Or, fl l’on puniffoit ainfi alors, & les 
Efclaves, & les Affranchis; quel ne doit 
pas être aujourd’hui le châtiment de Ma- 
‘dame d’Elbœuf, qui traite, comme vous 
l’avez entendu, Meilleurs, la mémoire de 
ceux à qui elle doit le Jour, de fon Roi, 
de fon maître, en un mot de fon Souve- 
rain, de fon pere. 

Quant à cette malédidtion épouvantable 
que l’Ecriture-Sainte a prononcée (a) con- 
tre ces enfants qui font le fruit du péché, 
& à ces difpofitions des Loix qui accordent 
à peine des aliments aux bâtards adulté- 
rins, & qui femblent vouloir éteindre dans 
leur fang l’impudicité & la débauche de 
ceux qui les ont fait naître, M. le Duc 
de Vendôme n’entend pas les contefter; il 
eft parfaitement d’accord fur les principes 
avec Madame d’Elbœuf. Mais ne pourroit- 
on pas foutenir avec quelqu’efpece de rai- 
fon, que cette rigueur n’a pas toujours été 
obfervée; & que l’Hiftoire a fouvent pro- 
duit des exemples illuftres où la févérité 
des Loix s’eft relâchée, tantôt par confi- 
dération pour les peres , tantôt par refpedt 
pour les mérites & la vertu des enfants? 

A Dieu ne plaife que l’on mefure la con- 

(a) Filü adultéra rum in confummatione erunt, fi» ai 
iniquo throno ftmtn exurminabitur. 
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àition des Rois à celle des autres hommes , 
& que l’on mette en parallèle les enfants 
du Soleil avec ceux de Sifiphe. 

Mais fans s’arrêter, plus long-temps à ces 
moyens que M. le Duc de Vendôme re- 
garde comme peu importants, ou, pour 
mieux dire, comme abfblument étrangers 
à fa caufe, il va s’attacher à établir que 
fa naiflànce n’eft pas différente de celle 
de Madame d’Ëlbœuf , Sc voici quelles font 
les raifons qu’il en donne. 

D’abord , c’eft que la Sentence de l’Of- 
ficial d’Amiens a jugé qu^il ny a jamais 
cu\de mariage entre Madame la Duchejfe 
de Beaufon & M, de Liancourt, y 

AinG la qneftion générale qui a été agi- 
tée G un fagement de cette qualité n’é- 
toit au’une difpenfë qui caGbit le mariage 
pour l’avenir , & qui n’empêchoit pas qu’il 
lit exifté par le palfé, eft décidée dans 
eette caufê pour la négative. En forte que 
foutenir le contraire, c’eft avancer une pro- 
pofition nouvelle , aufli oppolée à la Doc- 
trine des Peres, qu’à celle de l’E^life, qui 
ont toujours reconnu l’impuiffance pour 
un obftacle empêchant le mariage, U ont 
jugé que dans ce cas, il n’y en avoit ja- 
mais eu. ' 

En fécond lieu , c’eft que le fyftême de 
M. & de Madame d’Elboeuf ne tendoit à 
rien moins qu’à fapper l’indiffolubilité d’un 
Sacrement que l’Èglifè Latine a toujours 
défendue avec courage St avec vigueur; 
car il attaque également la Do&ms de* 
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St. Thomas & celle des Canoniftes, qui 
ont toujours tenu pour maxime que l’im- 
puiflance précédant le mariage , à l’infii 
de la femme qui Ta contradé, le rend nul 
abfçiîument, & fait qu’il n’y a point eu 
de mariage; & il porte atteinte enfuite à 
l’autorité des chofes jugées ; car il eft de 
droit que dans la concurrence de deux ac- 
tions, l’une d’adultere, & l’autre d’impuif- 
fance, cette derniere doit être jugée la pre- 
mière ; parce qu’alors, comme dans la caufe 
de M. le Duc de Vendôme , il réfulte que 
s’il n’y a jamais eu de mariage, il n’y aura 
conféquemment jamais eu d’adultere. 

Deux autres moyens, qui ne font pas 
moins confîdérables , viennent encore au 
fecours de M. le Duc de Vendôme : c’eft , 
1°. le mérite de la Sentence de l’Official 
d’Amiens devenue une Loi par l’authen- 
ticité que lui ont donnée & les LiCttres de 
Légitimation de M. le Duc de Vendôme 
& l’Arrêt qui les a enrégiftrées. 

Car la naiflance de ce Prince n’y ayant 
pas été difilmulée, & la Sentence de l’Of- 
ficial d’Amiens y ayant été vifée, & rela- 
tée fous la date du 7 Janvier 1595, il s’en- 
fuit tout naturellement que la' demande 
formée aujourd’hui par Madame d’Elbœuf, 
eft une vieille queftion jugée depuis lon- 
gues années^ & qu’elle n’auroit pas dû feu- 
lement fe permettre d’agiter. 

2 °. La poffeflion d’état paifible pendant 
57 années & plus, qui a mis à couvert & 
le feu Roi, & la Duchellè de Beaufort, & 
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M. le Duc de Vendôme lui-même; celui- 
ci , parce qu’il a obtenu la prefcription par 
trente années; le feu Roi & la Duchefle 
de Beaufort, parce qu’il n’eft pas permis 
de rechercher l’état des perfonnes mortes 
depuis plus de cinq ans ; ce qui répond en 
même temps à l’exemple qu’ont propofé 
par forme d’objeétion , M. & Madame d’El- 
bœuf, lorfqu’ils ont avancé que le Pape, 
dans l'affaire de la dijfolution du mariage 
du Prince de Tranjîlvanie , avait prononcé 
par difpenfe & non par déclaration de nul- 
lité f parce que l'impuijfance n'étoit pas jus- 
tifiée, & ne pouvait pas l'être. 

Ainfi, l’affaire du Prince de Tranfilva- 
nie n’eft pas la même que la nôtre : car la 
nullité du mariage de feue Madame la Du- 
chefle de Beaufort fut prononcée pour im- 
puiflance bien prouvée, & tant le défaut 
de confentement, que la caufe de parenté 
en degré trop prochain y avoient égale- 
ment concouru.... 

Au refte, Meflleurs, fi M. le Duc de 
Vendôme étoit plus avide de biens que 
curieux de fa gloire ; comme vous l’ont 
donné à entendre M. & Madame d’El- 
bœuf, il lui paroîtroit làns doute infini- 
ment préférable d’adopter leur fyftême ; 
car fi vous anéantifliez, Meflleurs, la Sen- 
tence de l’Official d’Amiens, il faudroit 
que Madame d’Elbœuf fe fournît à être 
entichée du même vice qui la choque dans 
la naiffance de M. le Duc de Vendôme, 
parce que le mariage de Monfieur de Lian- 
court 
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court avec Madame la Duchefle de Beau- 
fort, qui auroit duré jufqu’au 10 Avril 
1599, ne laifleroit pas fubfifter dans leurs 
conditions la différence que! Madame d’El- 
bœuf prétend y trouver. 

Ainfi n’ayant pas été gratifiée par le 
Roi, comme M. le Duc de Vendôme l’a 
été, de la capacité de fuccéder principa- 
lement à Madame de Beaufort, il faudroit 
que le même Arrêt qui la déclareroit bâ- 
tarde adultérine, la privât en même temps, 
au profit de M. fon frere, de tous les avan- 
tages qu’elle a recueillis par la tranfaétion 
en forme de partage du 17 Janvier 1619. 

Si l’on ajoute encore à tout ce qu’on 
a dit qu’Henri IV, lors de la naiflance 
de l’un & de l’autre, étoit lui-même en- 
gagé par une apparence de mariage avec 
Marguerite de Valois, & que perfonne n’a 
attaqué la Sentence qui a également déclaré 
nul, dans fon principe, le mariage du Roi 
avec la Reine; ce feroit encore le cas de 
foutenir, comme le fait M. le Duc de Ven- 
dômè , que n’y ayant pas eu de différence 
entre la Sentence de l’Official d’Amiens, 
qui a jugé la nullité du prétendu mariage 
de Madame la Ducheflè de Beaufort avec 
M. de Liancourt, & celle des Commiflaires 
du Pape, qui ont aufli jugé qu’Henri IV 
& Marguerite de Valois, n’avoient jamais 
été mariés; il doit s’enfuivre qu’il n’y a 
& ne peut y avoir de différence dans leurs 
effets, parce que les deux Sentences ont 
dit qu’il y avoit nullité dans le principe. 

Tome /. Fi 
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Que me refte-il donc aéluellement à faire 
finon de conclure, & d’exhorter Madame 
la Duchefle d’Elt^uf à rentrer en elle- 
même Se dans fon devoir? 

Juftin remarque qu’après la mort d’A- 
lexandre, la divifion fe mit entre fes fuc- 
cefleurs, pour le partage de fes Royau- 
mes , St que les Macédoniens qui avoient 
fuivi fa fortune, furent choifis pour juger 
cette illuftre conteftation. j 

Mais, ajoute l’Hiftorien, avant de com- 
mencer leurs délibérations , ils firent ap- 
porter le corps de ce Prince au milieu de 
l’AlTcmblée, afin que fon efprit préfidant 
à leurs Jugements, il prononçât par leurs 
bouches, Se qu’il fût encore Juge de ce 
difiërend après fa mort. 

Haï que ne m’eft-il pofîible de faire ici 
la même chofe, de confulter les fentiments 
du feu Roi Henri IV, fur la conteftation 
qui fe préfente, d’écarter les monceaux 
de terre qui couvrent les triftes reftes de 
ce grand Prince 1. .. St à l’exemple de cette 
Reine d’E^pte qui cherchoit autrefois à 
mettre fes jours à couvert dans les Tom- 
beaux de les PrédéceflTeurs , contre les ar- 
mes, d’Augufte ; . . . que ne puis-je aufli 
à l’abri de lès cendres, fouftraire fon fils 
aux efforts de fes ennemis? Ou du moins, 
eue n’ai-je ici les termes du plus fameux 
des Orateurs , lorfque dans une célébré 
Audience, St au milieu du Sénat de Rome, 
il évoquoit les mânes du Grand Pompée 
pour l’aflilter , St venir défendre en per- 
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fonne l’honneur de fa Maifon , contre un 
infolent qui létioit entré fans relped dans 
un lieu fi plein de lauriers, &c l’a voit mis 
en confufion? 

N’aurai-je donc pas fujet de m’écrier: 
Mânes du Grand Henri, dont les derniè- 
res penfées ont fait trembler toute l'Eu- 
rope l Prince , l'amour des Peuple^ 

& la frayeur de fes ennemis , paroijfe^ 
maintenant en cette Hudience , S vene^ 
vous-même au fecours de votre gloire & de 
votre honneur lâchement offenfés , parce que 
vous repofe^i dans le tombeau / Ceux qui 
tiennent de vous la fçrtune & la vie, & 
qui autrefois n'eujfent ofé vous regarder en. ^ 
face , vous traitent aujourd'hui comme un ' 
autre Hercule : ils abujent du Jîlence & 
du fommeil qui vous a fermé les yeux pour 
vous piquer , & vous faire injure; ce ne 
font pas au moins vos anciens ennemis qui 
vous attaquent — c'eft votre fang qui s'é- 
lève contre vous; c'ejl votre fille qui vous 
déclare la guerre ; c'eft votre fille qui accufe 
votre mémoire, elle qui avait la première 
intérêt de la défendre 

Et fi le Ciel avoir donc permis , Mef- 
üeurs, que notre fiecle eût la gloke ou 
la honte de le voir préfent à cette aétion, 
quelle douleur n’auroit-il pas de l’entre- 
prife de Madame la Duchefle d’Elbœuf? 
Ne vous femble-t-il pas l’entendre lui adref- 
fer ces reproches? 

Fille ingrate , qui me traîne^^ aux pieds 
des Tribunaux pour m'^y contraindre d cea- 
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dre compte de mes actions , qui demande^ 
aujourd’hui juftice contre moi, qui m’at~ 
taque^ par un endroit qui me fut toujours 
plus cher que ma couronne! Efi-ce donc là 
le fuccès qui étoit du à la gloire de mes 
aSHons? u^urois-je donc femé des bienfaits 
dans une terre ingrate & qui ne devait me 
produire que des épines? Et parmi les vœux 
& les bénédi&ions de mes Peuples , ferois-je 
ajfe^ malheureux pour ne recueillir que des 
calomnies & des reproches de ma maifon? 

Quoi donc! cinquante ans après la mort 
de votre mere , & quarante après la mien- 
ne , vous difpute:^ la Naijfance de votre 
frere, & vous contefte^ la validité d’une 
Sentence rendue cinquante- fept ans aupa- 
ravant, pour lui faire fapporter la peine 
& à moi la honte d’un crime que je n'at 
pas commis? • 

Magne Regnator Deûm , tàm lentus au- 
dis fcelera, tàm lentus vides! 

C’eft à vous, Meffieurs, de prononcer 
aujourd’hui entre Henri-le-Grand , & Ma- 
dame d’Elbœuf, entre le pere & la fille: 
vous connoiflez aétuellement les attentats 
de celle-ci , & l’innocence de celui-là. Sera- 
t-il dit que dans ce lieu facré, où la prof- 
I^rité de fes armes a fait régner votre Juf- 
tice avec tant d’éclat, il a été permis de 
l’ofTenfer impunément , & que dans ce Tem- 
ple augufte où la mémoire de fes vertus 
eft encore fi préfente , l’outrage qu’il a 
reçu , eft demeuré fans châtiment ! . . . . Il 
me fouvient, à ce propos, d’un bel exera- 




r II' - ! by GoogU 


DES'CaUSES célébrés/ 6 ^ 
pie rapporté par Suétone, & qui me fem- 
ble bien digne de l’honneur ae votre au- 
dience. 

Uno jeune Veftale d’une beauté ravif- 
faute découvrit qu’un Tribun , homme fé- 
ditieux & violent , mais encore plus en- 
nemi de fon pere, avoit projetté de pro- 
fiter du temps & de l’occafion où cet hom- 
me, (à qui la République avoit décerné 
les honneurs du triomphe} &roit Ton en- 
trée triomphante à Rome, & marcheroit 
au milieu des acclamations dû Peuple, 
pour l’arracher avec ignominie de fon char , 
à une certaine Place de la ville, dans la- 
quelle il devoir palier , & ternir ainfî en 
un inftant la gloire de fes lauriers, en le 
précipitant, à la vue de tout le Peuple, 
dans les horreurs d’un cachot infime. 

Cette fille aufli courageulé, qu’elle 'étoit 
pleine de religion & de tendrefle pour fon 
pere, regarda comme un facrilege les at- 
tentats que méditoit ce Tribun. Elle ré- 
folut de déconcerter fes projets, St de les 
rendre inutiles, en oppofant à l’injuftice 
& à la violence de ce mauvais MagÜlrat , 
les efforts de fon induftrie St de fon amour. 

Elle fe trouva donc fur la place où de- 
voir s’exécuter le noir complot formé con- 
tre la liberté 8t la gloire de Ibn pere, St 
elle obfervoit avec attention jufqu’aux plus 
légers mouvements ; mais elle n’eut pas plu- 
tôt vu que ce Tribun fe mettoit en devoir 
de confommer fon lâche & perfide deffein , 
que s’élançât avec autant de vivacité que 
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de réfolution , entre cet homme méchant 
& Ton pere, elle arrsælia celui-ci avec vi- 
gueur des mains de celui-là , & le couvrant 
de fon haWt de Religieufe, elle protefta 
qu’elle fe laiflèroit tuer plutôt mille fois 
que d’abandonner fon pere. 

L’étonnement du Tribun , le rel^e<ft & 
l’admiration du Peuple, mais plus que tout, 
la piété de la fille, rompirent les projets 
du Tribun furieux, en aflurant la liberté 
du pere de la Veftale; & ce fut pour tout 
le Peuple Romain un fpeétacle bien inté- 
reflant , que le double triomphe de la va- 
leur du pere , & de la piété de la fille dans 
une même aétion ; du pere, fiir les enne- 
mis de fon pays; de la fille, fur les enne- 
mis 'de pere. 

N’attendez pas de moi , je vous fupplie , 
Mefliéurs , que je vous fafîe voir le paral- 
lèle de ces deux filles, ^8t que je compare 
la vertu delà première, qui conferva l’hon- 
neur de fon pere, & mit là gloire à cou- 
vert , avec le procédé de Madame d’El- 
bœuf, qui ne peut fouffnr le fien en repos 
au milieu de fes triomphes. ' 

Mais fl la vie de celui dont ‘nous par- 
lons, a été un triomphe perpétuel, qui a 
porté la réputation de fon nom dans toutes 
les parties de l’Univers ; il eft maintenant en 
vous d’ajouter à la gloire qu’il s’eft acquife. 

Faites -le triompher de l’avarice d’une 
fille dénaturée, qui ayant eu la hardiefle 
de l’attaquer publiquement , mérite une 
punition puplique & éclatante. 
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■ Voilà la Couronne qu’il attend de vos 
. mains ; & c’cft encore le vœu de tous fes 
peuples, & la très^humble fupplication de 
M. le Duc de Vendôme. 

Pourquoi je conclus à ce qu’il plaife à 
la Cour déclarer M, 6? Madame dŒlbœuf 
non^recevables & mal fondés en leurs de- 
mandes & Lunes , & les condamner aux 
dépens. 

Ce fut par une fortie auffi vive que 
M. Pucelle termina fon plaidoyer. Si M. Bar 
taille avoit cherché à perfuader, on voit 
que M. Pucelle au contraire s’étoit appliqué 
à convaincre , & à entraîner les luffrages 
par la force & le coloris de fes tableaux. * 

M. Talon, Avocat -Général, porta la 
parole & réfuma les difeours des deux 
Avocats. 

U examina d’abord s’il étoit poffible de 
mettre en queftion l’état d’une perfonne 
cinq ans après fon décès; & U dit qu’il 
y avoit cette diftinétion à fay:e entre les 
aétions directes qui confti tuent aceufateur, 
& les ac^ons de partages de fuccelQons, 
ou de fubftitutions, dans lefquelles on ar- 
ticule pour moyens le défaut de naiifan- 
ce, ou de légitimation d’un homme qui 
eft décédé. 

Qu’au premier cas, il n’étoit pas pofli- 
ble de révoquer en doute l’état & la con- 
dition d’un homme mort & hors d’état de 
fe détendre : parce qu’il étoit en lieu de re- 
pos, & à couvert de toutes fortes d’aétions. 

Mais qu’au fécond cas, lorfqu’un par- 
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ticulier dans un Procès, articuloit, pour 
fortifier fon droit, des moyens relatifs à 
la naiilance & a la vérité de la condition 
de fon Adverfaire; quoiqu’ils attaquaient 
l’état de perfonnes décédées cinq ans au- 
paravant , néanmoins la propofition en 
étoit recevable ; parce que les aétions de 
partage, ou qui ont trait à des droits fuc- 
cefllfs, nefe prefcrivant que par trente ans, 
tout ce qui fervoit à les établir, ne pou- 
voir le prelcrire par un moindre temps. 

Ainfi, dilbit-il, autre choie eft de trai- 
ter une queftion de fait , autre choie eit 
de traiter une queftion de droit. 

Les dernieres produifent des a<ftions qui 
ne périflent que par trente & quarante an- 
nées; les premières, & principalement cel- 
les qui concernent l’honneur & la répu- 
tation des hommes, périflent au contraire 
pr un moindre temps, foit à caufe de 
leur délicatefle, ibit parce que d’ailleurs 
la préfompüon doit toujours être pour la 
liberté , pour l’innocence & pour la juf- 

tification de celui dont on contefte l’état 
& la liberté. 

M. Talon (qui ne iè livra pas à la dif. « 
cuflion des moyens de M. de Vendôme 
& de Madame d’Elbœuf pour & contre 
la traniàétion en forme de partage du 17 
Janvier 1619 » J établit eniuite que fl, ians 
confidérer la bienféance des perfonnes, & 
la prefcription, on examinoit l’aflàire dans 
les maximes ordinaires & dans les réglés 
du Droit commun , il faudroit convenir 
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que les enfants naturels en France, peu- 
vent être légitimés par Lettres du Prince ; 
mais, ajoutoit-il, cette légitimation à leur 
égard , n’a d’autre effet que de les rendre 
capables de polféder toutes fortes de Char- 
ges, d’Offices & de Bénéfices, & de leur 
conférer l’habileté de recevoir toutes for- 
tes de legs, de donations & de gratifica- 
tions , fans qu’ils en deviennent pour cela 
plus capables de fuccéder ofr inteftat, foit 
en-Pays de Droit Coutumier , foit en Pays v 
de Droit -Ecrit, fi, indépendamment des 
Lettres du.Prince, les héritiers |>réfomp- 
tifs n’y ont pas donné un confentement 
formel. 

En effet, i®. ce n’eft pas en vertu de 
la grâce du Roi qu’ils fuccedent alors, c’eft 
par le confentement des héritiers. 2®. La 
qualité d’héritier étant Peffet du mariage , 

& l’exécution du Sacrement, elle ne re- 
çoit jamais d’atteinte par aucune forte -de 
difpenfe que ce foit; & voilà, difoit en- 
core M. Talon , la véritable maxime qui 
doit guider le Jugement que nous avons 
à porter fur l’état & la condition de M. le ^ 
Duc de *V endôme & de Madame la Du- 
chefle d’Elbœuf. 

Or , ni l’un , ni l’autre n’ont été rendus 
capables (a) de fuccéder à Madame la Du- 
cheffe de Beaufort leur mere, ils ont feu- , 

(fl) M. le Duc de Vendôme avoit été rendu habite 
à fuccéder à Madame de Beaufort fa mere, par les 
Lettres de fa Garde-noble du ag Janvier 1596, qu’elle- 
même a confenti le a6 Février 1596. Aiüu M. Talo* ' 
ne plaidoit plus U Caufe. - . 
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lement été déclarés habiles à recevoir le» 
donations & les gratifications qui pour- 
roient leur être faites. 

Le Roi avoit bien voulu à la vérité que 
Madame de Beaufort fiaccédât à fes en- 
fants, il lui en avoit donné la Garde- 
noble. 

Après la mort ils ont accepté fa fuœef- < 
fion par bénéfice d’inventaire, & le Roi 
leur a donné un Tuteur & un Confeil 
choifi. Mais tous ces aâes n’ont pas pu 
imprimer fur leurs têtes le caraftere & la 
qualité d’héritiers, qui étant de Droit pu- 
blic, ne font pas de nature à être acquis, 
ni par identité, ni par équipollent, ni en- 
core moins par préemption. 

M. le Duc de Vendôme & Madame 
d’Elbœuf n’étoient donc pas (a) héritiers 
de Madame de feufort leur mere ; ainfi , 
comment auroient-ils pu être cohéritiers? 
De quoi pouvoient-ils fe demander par- 
tage l’un à l’autre? 

Il eft vrai que M. le Duc de Vendôme 
a été inftitué par Madame la Duchefle de 
Beaufort fon héritier univerlèl dans le con- 
trat de mariage qu’elle lui a feit ligner avec 
Mademoifelle de Mercœur, & qu’il avoit 
droit à la mort de là mere , de prétendre 
que l’univerlàlité de fes biens lui appar-' 
tenoit ; mais , comme il ne pouvoir les 
polféder qu’à la charge de marier Madame 

C«) Cette conf^qnence n’eft pas jufte , relativement 
à M.- le Duc de Vendôme, qui ét(Ht capable de iûcué- 
der à Madame de Beaufort. • 
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d’Elbœuf fa fœur , félon la dignité de fa 
naiflance & de fa condition , & de lui don- 
ner une efpece de légitime , un mariage 
avenant fuivant l’état & la qualité des biens 
< que Madame la Ducheflè de Beaufort avoit 
laiflés; le contrat du 17 Janvier léip, a 
été plutôt une tranfaétion qu’un partage ; 
& fl ceux qui l’ont rédigée, lui ont donné 
cette qualification de partage , ç’a été fans 
doute pour éviter toutes occafions de par- 
ler de la Naiflance de perfonnes fi illuf- 
tres & fi proches. 

Traitant enfuite la différence des naif- 
fànces, fur laquelle Madame d’Elbœuf, 
quoiqu’iflue du même fang que M. le Duc 
de Vendôme , fondoit la différence & la 
fupériorité de fon droit ; M. Talon dé- 
montra que la fimple leéture de la Sen- 
tence de l’Official d’Amiens du 24 Dé- 
cembre 1594, tranchoit la difficulté. 

Car , ou elle feroit envifagée comme 
étant infeétée de l’abus , & n’auroit pas 
eu un effet rétroaéïif qui (è fût reporté 
au jour du mariage de M. de Liancourt 
avec Madame de Beaufort, & en ce cas, 
la condition de M. le Duc de Vendôme 
* & celle de Madame d’Elbœuf lèroient éga- 

les, parce que Madame de Beaufort n’eût 
pas été plus libre au temps de la naiflance 
de celle-ci , que de celle de celui-là , puif- 
que la vérité du mariage n’eft pas fufcep- 
tible du plus ou du moins. 

Ou bien cette même Sentence feroit 
regardée comme devant fubfifter , parce 
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qu’elle feroit l’inftrument d’un Jugement 
lai n &: judicieux. Que fi on croyoit qu’elle 
fût légitime U qu’elle dût fubfiller, alors 
elle devoit avoir un effet rétroaétif, donc 
la force influât également fur la naiifance 
de l’un & de l’autre. 

Mais lequel de ces deux partis que la 
Cour adopte , il eft toujours certain , di- , 
füit M. Talon , que là condition de la naif- 
fance de Madame d’Elbœuf n’a point d’a- 
vantage llir celle de M. le Duc de Ven- 
dôme; & que toutes deux, foit que la Sen- 
tence de l’Official d’Amiens ait un effet ré* 
troaélif, foit que l’on juge qu’elle n’en a 
point, font parfaitement égales entr’elles. 

Voilà quel doit être & quel eft effec- 
tivement le fentiment univerfel de l’Egli- 
iè, que M. Talon s’attacha enfuite à dé- 
velopper. 

Le Sacrement de Mariage qui conlîfte 
dans un point & dans un être indivifi- 
ble, ayant été une fois contracté, autant 
par le concours & le confentement de deux 
Parties capables, que par l’application des 
cérémonies ordinaires de l’JE^life , forme 
un lien que tous les hommes enfèmble, 
même l’ï^life univerlèllement affemblée, 
ne font pas capables de rompre, parce 
■qu’il n’y a fur la terre aucune Puiffance 
qui ait droit de toucher à l’effence & à 
la validité d’un mariage réel &: valable.- 

Mais fl au contraire le confentement 
d’un de ceux qui fe font mariés, n’étoit 
pas légitime, ou qu’eux-mêmes n’euffent 
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pas été capables de le donner ; par exem- 
ple, fi ç’avoit été un homme, dont la fem- 
me fût encore vivante, ou bien un Prê- 
tre, ou un homme lié par des vœux de 
Religion , qui euflent entrepris de fe ma^ 
lier; alors, quoiqu’il y eût eu application 
des cérémonies ordinaires de l’Eglife , néan- 
moins il n’y auroit eu ni Sacrement ni 
mariage , (bit à cauie du défaut de con- 
fèntement, foit à caufe de l’incapacité & 
de l’inhabilité du fujet. 

L’incapacité eft la même dans un im- 
puifiànt, qui n’ayant, ni plus de vertu na- 
turelle pour accomplir le mariage qu’un 
en&nt, ni les mêmes refiburces que lui à 
cfpérer dans les développements de la na- 
ture, n’eft par conféquent ni plus habile 
à le contracter , ni plus capable que ce 
même enfant, pour recevoir l’application 
du Sacrement. ' 

Auffi les Sentences des Officialités qui 
prononcent fur l’impuiflTance d’un des' pré- 
tendus mariés, ne difeht pas que le ma- 
riage eft nul, elles difent au contraire qu*il 
n*a jamais été contra&é légitimement; St 
remontant jufqu’à l’origine de cette ap- 
parencè de mariage, elles déclarent que 
celui qui ^ impuijfant, ejî un trompeur 
qui ti*a pas reçu la grâce du Sacrement. 

* Ces maximes font fondées fur les élé- 
ments du lèns commun, & fur la néceffité 
de la matière; c’eft-à-dire; fur la qualité de 
l’aCdon qui eft un Sacrement , Srqui ayant 
une fois exifté , ne peut pas n’avoir pas été. 
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A la vérité , notre fentiraent n’eft pas 
celui de beaucoup de Doéteurs Italiens, 
qui s'imaginent qu’il eft plus difficile de 
vérifier un fait de cette nature, & qu’il 
y a moins d’inconvénients à recourir au 
Pape , pour en obtenir la difpenfe d’un 
mariage contraété & non confomraé, qu’il 
n’y a de difficultés à infifter fur l’examen 
d’une procédure trop capable de révolter 
la pudeur. r , 

Mais, dans nos mœurs on a toujours 
combattu & cette maniéré d’agir, & cette 
opinion , (bit à caufe que l’une St l’autre 
ouvriroieot une porte à la licence & au 
libertinage, & aboutiroient é^lement à 
déshonorer le Sacrement, (donc elles éta- 
bliroient toujours l’indifiblubilité , finon 
dans la vérité du principe , au moins dans 
l’exànition) foit parce que ce (èroit d’ail- 
leurs donner à entendre que la difli^ution 
du mariage d’un impuifiant eft une dif- 
penfe Canonique, une indulgence Ecclé- 
fiaftique , qui n’auroient d’eflfet que du jour 
de leur date. t n*»* 

Or, cette opinion feroit un vmle hon- 
nête & une bieolëance extérieure, mais 
qui exidteroit la pulifaiKre du Saint^Siege 
plus qu’il ne convient , & lui attribuo^oil: 
une trop grande autorité. 

M. Talon parla cnfiaite des moy^s qui 
avoient été propofés par M. le I>ic de 
Vendôme & par Madame d’Eibœuf, pour 
faire annuller le contrat du 17 Janvier 
.1619, & il fie voir que ces moyens n’a- 
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Toient pas été inconnus foit à Madame 
d'Ëlbœuf, foit à Ton Confeil, &c que ce 
contrat étoit inattaquable. 

Quant aux moyens , on les avoit ren- 
dus aflez publics, par quantité de Libel^ 
les contenant THiftoire fcandaleufe du der- 
nier fîecle. 

A l’égard dù contrat, indépendamment 
de fa nature , lea biens qui ont été par- 
tagés , étoiei^t les grâces , les bienfaits &: 
les libéralités d’Henri IV à Madame la 
Ducheflê de Beaufort, à la mémoire de 
qui Madame d’Elbœuf failbit le Procès. 

Ce Magiftrat s’expliqua enfuite fur i’in- 
déceace de la conteftation , & il en rai- 
.fonna avec beaucoup de délicateiTe. 

Par la Plaidoierie de cette Caufe, con- 
tinua-t-il, on a cenfuré les mœur|5 les 
aétions d’Henri IV, & l’on a renouvellé 
la mémcnre de certains maux qui dévoient 
être oublié , & de certaines questions qui 
ne peuvent être confidérées que comme 
des monftres dans l’Ëtaty des écueils 
des précipices , parce qn’eUes ont quel- 
Gues fortes de réflexions, St peuvent pro- 
duire de mauvaifes penfêes contre la for- 
tune de l’Etat; en forte que nous fommes 
obligés, par le devoir de nos Charges^ à 
le marquer en public. 

Malgré ces oWèrvations > nous eflîmont 
que les Sujets du Roi dk quelqu‘^at & 
condition qu*ils foient , font obligés d*être 
fobres & retenus , lorfqu'il s'agit des aSUons 
de leurs Souverains f qui n'en doivent de 
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compte qu’à Dieu féal : car encore que la 
Loi du Décalogue & les Préceptes de l’E- 
glife foient également écrits pour toutes for- - 
tes de perfonnes , il ejî vfai cependant que 
l’on ne dejîre pas dans les Grands , les Per^ 
ferions Angéliques, qui conviendr oient fi 
bien à leur dignité & à leur condition ; 
parce que la facilité d’être à chaque inf- 
tant furpris , & la complaifance publique 
qui canonife leurs imperfections , les ren- 
dent en quelque façon excufables ; mais , 
quoi qu’il en fait , il fuffit qu’ils foient 
conflhués dans ce degré d’honneur , pour 
que fous aucuns prétextes , toutes fortes de 
mauvaifes penfées & de difcours injurieux 
contre leur conduite, ne puijfent être pro- 
^ férés , ni entendus. 

ulinfi le Roi Henri-le-Grand dans la 
force de fon âge & le milieu de fes conquê- 
tes, & dans la condition en laquelle étoit 
réduite la Famille Royale , ayant aimé la 
Duchejfe de Beaufort , & ayant eu d’elle 
trois enfants naturels , nous ne travaillons 
pas pour jujlifier leur confcience , parce 
qu’ils ont rendu leur compte dans un au- 
tre Tribunal ; mais nous croyons que le 
RM ayant fait légitimer ces trois enfants , 
leur ayant procuré de grands biens , par 
les gratifications qu’il a faites à leur mere, 
il eft étrange que fon Jugement foit contefié , ' 
& que pour partager la fuccejjion de Ma- 
dame la Ducheffe de Beaufort , fes enfants , 
cinquante ans après fa mort , révoquent en 
doute fi elle a été doublement adultéré , fi 

fon 
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Jbn mariage a été légitimement dijjolu , & 
même fi elle' a été en état d'en demander 
la dijfolutlon. ' 

Le temps eft un grand remede aux quef- 
tîons de cette qualité , & lorfqu'elles font 
agitées contre des familles établies , con- 
tre des mariages contra&és , contre des en- 
fants nés dans la bonne foi; l'intérêt pu- 
blic foutient ces mêmes familles , ces mê- 
mes mariages , ces mêmes enfants ^ qui 
font en poffejfion de leur filiation. Cette 
longue fuite d'années qui obfcurcit la con- 
no’ÿance des chofes anciennes , fert d'ex- 
cufe, de décharge S de juftification; parce 
que peu de gens feraient en fûreté s'il 
était loifible, après un fi long temps ^ de 
leur faire rendre compte des fecrets de 
leur naijfance , de l'origine de leur fa- 
mille. 

Il doit donc être confiant qu’après cin- 
quante années, il n’eft pas permis de ré- 
voquer en doute la vérité d’un Jugement 
qui, dans cette Caufe, fait le titre de l’é- 
tat & de la condition de M, le Duc de 
Vendôme & de Madame d’EIbœuf elle- 
même. 

Voilà quel fut le Plaidoyer de M. Taloa. 
& le termina, en d liant qu'il efiimoit 
qu'il y avait lieu fur les conteftations , de 
mettre les Parties hors de Cour & de 
Procès. 

L’Arrêt qui jugea cette fameufè con- 
teilation, fut prononcé en ces termes : la 
Cour a déclaré & déclare les Parties de 
Tome /. F 
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Bataille (a) , non-recevables ès demande» 
par elles faites , & contenues en. leurs Re- 
quêtes préfentées les 29 yivril & 20 Mai, 
& aux Lettres par elles obtenues le 7 Juin , 
fans dépens. Il eft du 13 Juin 1651. 

(o) C’eft le nom de l’Avocat de M. & de Madame 
d'Èlboeu£ 
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CAUSE 

D’Anne Allard & de fes Enfants. 

Contre Claude de V'ervi de Chauvi gny , 
fa mere^ fon frere, & Magdeleine de 
Dauplé. 

C^ette caufe eft célébré par la bizar- 
rerie & la multiplicité des événements qui 
ont concouru à lui donner la nailfance. 

D’un côté deux hommes fe prétendent 
chacun le fils ainé d’une femme ; & la fa- 
cilité de cette même femme qui defire re- 
trouver fon fils ainé qu’elle a perdu dcr 
puis long-temps, eft abufée. 

L’un de ces hommes cependant eft ce 
(ils ainé , & l’autre eft un impofteur. ’ 
Néanmoins l’impofteur parvient à le 
faire reconnoître pour le fils ainé de cëtte 
mere trop crédule; & à l’aide de fon ira- 
pofture, non-feulement il en partage îes 
afiè(ftions; mais encore il la dépouille de 
tous fes biens. - * ' 

^ De l’autre côté ce font deux femin^ 
qui combattent entr’elles à qui aura cet 
impofteur pour mari , & qui foutenânt 
chacune l’avoir époufé comme fils ainé de 
cette même femme, réclament en même 
temps l’une & l’autre leur fubfiftance, & 
tous les avantages qu’elles difent que la 

F ij 
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Loi leur a donnés par leur Contrat de 
mariage. 

Enfin, une mere & un fils trompés par la 
reflémblance, ont adopté comme fils & com- 
me frere, cet irapofteur qui paroiflbit à 
leurs yeux ce fils & ce frere. Le fils Ta fait 
époufer comme fon frere à la première fem- 
me ; la mere & le fils l’ont marié comme 
fils & comme frere avec la fécondé femme. 

D’une part ces deux femmes attaquent 
la mere & le fils comme les auteurs de 
rimpofture , & elles veulent toutes les 
deux rendre l’une & l’autre refponfables 
de la fatalité de leur aventure. 

De l’autre , la mere & le fils combat- 
tent contre ces deux femmes; la mere veut 
n’être tenue d’aucunes des demandes qu’el- 
les ont formées contre elle; & le fils veut 
être reftitué contre toutes les fignatures 
qu’il a données en faveur de ces deux mô- 
mes femmes, parce qu’il a été lui-même 
tout le^ premier dans l’erreur. 

Voilà en fommaire la caufe dont on 
va faire fuivre l’hiftoire 8 î les mo^ns. 

M. Guy de Verré, Seigneur de Chau- 
vigny en Poitou , 'demeuroit à Saumur, 
•OÙ il avoit époufô Mademoifelle Marie Pe- 
tit. Deux ^rçons étoient les feuls fruits 
de ce. mariage, & l’ainé avoit au-deflus 
' du front dans le commencement du tou- 
pet,’ une brûlure, (^ue l’arrangement des 
cheveux pouvoit couvrir. 

Claude, ( c’eft le nom de cet ainé qui 
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avoit la brûlure au-deflus du front,) fe 
fentit, dès l’âge de 14 ans, du goût pour 
la profefllon des armes, & auffî-tôt Ton 
perc lui procura une Enfeigne dans le Ré- 
giment de Clanleu. 

En 1638, ce Claude de Verré ayant 
quitté la maifon paternelle, pour aller join- 
dre Ton Régiment; depuis ce temps, par 
des raifons qu’on n’a jamais bien connues, 
on n’entendit plus parler de lui qu’en 1551. 

Dans ce dernier temps, le Régiment 
d’Harcourt avoit été commandé pour al- 
ler faire le fiege du Château de Saumur. 

Or un des Officiers de -ce Régiment s’a- 
vifa d’aller rendre vifite à Madame deChau- 
vigny. Elle étoit veuve alors, & elle s’étoit 
retirée dans la terre de Chauvigny où elle 
pleuroit fans celfe , & la perte de fon mari , 
& l’abfence de fon fils ainé. 

Jacques de Verré, fon fécond fils, n’eut 
pas plutôt apperçu cet Officier , qu’il trouva 
en lui la plus parfaite reflémblance avec 
Claude fon frereainé; il communiqua fes 
idées à fa mere en le lui préfentant : & celle- 
ci fe frappa à l’inftant fi fort l’imagination 
qu’elle voyoit fon fils ainé, que ne con- 
fultant plus que fes entrailles, & toute < 
pleine d’émotion & de joie, elle l’apof- 
tropha la première, en lui disant qu* il étoit 
donc ce fils perdu qu'elle avoit cherché 
pendant fi long-temps. 

L’Officier (f’abord répondit foiblement 
non; mais cette retenue irritant les defirs 
de Madame de Chauvigny, elle ne put 
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pas s’imaginer que ce ne fût pas fbn fils 
qu’elle avoir retrouvé dans l’Officier du 
Régiment d’Harcourt , qui lui rendoit vi- 
fite, & elle le prefla tant de lui dire la vé- 
rité & de fe faire reconnoître, que celui-ci 
à Ton tour la prefla de lui permettre de 
différer jufqu’au lendemain des ouvertures 
qu’il n’étoit pas en état de faire dans l’inP- 
tant ; Madame de Chauvigny ne crut pas 
pouvoir refufer un délai aufli court. 

L’Officier fut très-exad: à apporter le 
lendemain la réponfe qu’il avoit promife 
la veille. 

Mais pour dépeindre avec quel empreP- 
fement il fut reçu par Madame de Chau- 
' Vigny qui l’attendoit avec la plus vive émo- 
tion , & qui trembloit encore qu’il ne fût 
jpas ce fils qu’elle cherchoit, il faudroit 
être merej il faut en avoir les entrailles, 
& avoir pleuré long- temps le perte d’un 
fils chéri & abfent. 

Auffi tout ce qu’on peut dire , c’eft que 
/ Madame de Chauvigny eut à peine la fort» 
d’articuler autre chofe que ces mots : Ek 
bien ! êtes-vous mon fils ? êtes-vous mon 
fils? me ferois-je donc trompée? n’ êtes-vous 
pas mon cher fils 7, 

La réponfe de l’Officier fut fimple & con- 
forme aux vœux de Madame de Chau- 
vigny : Oui , dit- il, JC fuis votre fils ainé; 
& l'auteur de toutes vos inquiétudes depuis 
3 8 ans. Si fai héjîté à me faire connoître 
d^abord , c'ejl que je cherchois à m'ajfurer 
fi je trouverais facilement à vos genoux le 
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pardon de mes torts avec vous, & Ji d^ail- 
leurs vous reconnoitrie^ encore apres ce temps 
votre fils, fous le changement qu^une ab^ 
fence de i8 ans a apporté dans ma perfon- 
ne, & dans mon vîfage. 

Qu’on fe forme l’idée d’une femme qui 
retrouve (bn fils après une longue abfence' 
qu’on fe peigne à l’imagination une mere 
tour-à-tour emportée par l’alégreffè , & 
abattue par la crainte de (e tromper en- 
core en croyant embrafler fon fils; qu’on 
fe peigne une femme auffi folle dans fa 
ioie , qu’elle a été infupportable dans fa 
trifteflTe , pouflant tout-à-la-fois des cris 
de joie , & répandant des torrents de lar- 
mes:.... une femme tout-à-coup dans la 
plus grande agitation , & cette même femme 
devenue tout-à-coup immobile, & fui- 
foquée enfuite par la vivacité de fes tranf- 
ports; on aura une idée vraie de 1 état 
où fe trouvoit Madame de Chauvigny , 
en qui le môme inftant, pour ainfi dire^ 
avoit vu toutes ces différentes fituations. 

Mais dès qu’elle fut revenue à elle-mê- 
me, qu’elle eut repris fes fens, & qu’elle 
fut enfin dans un état plus calme & plus 
doux; ce fut alors qu’embraflant avec ré- 
flexion fon fils, cette tendre mere répan- 
dit fur lui ces larmes qui ont le double 
avantage d’exprimer fi bien la tendrefle des 
meres, & de faire le bonheur des enfants. 

Dès ce moment l’Officier fut donc reçu 
chez Madame de Chauvigny comme le 
fils ainé de la maifon, & cette mere for- 
X F iv 
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tunée en célébra le retour par de grandes 
réjouilTances, & par des fêtes qu’elle donna 
à’fes parents, à lès voifins & à lès amis. 

Claude de Verré fut enfuite prélènté par 
Madame de Chauvi gny à Tes autres pa- 
rents, qui le reconnurent tous, St pour leur 
parent , St pour le fils ainé de Madame de 
Chauvigny. r 

Ils croyoient bien néanmoins remarquer 
dans les traits, dans les actions, dans l’al- 
lure , dans l’enfemble enfin de la démar- 
che de ce Claude de Verré, quelque choie 
qu’ils ne pouvoient pas définir, St qui n’é- 
toit pas de Claude de Verré ; mais comme 
celui-ci en Ibutenoit d’ailleurs parfaitement 
bien le caraâere par la précifion St la juP- 
tefiè de fes réponfes, on aima mieux re- 
jetti^ ces doutes, St croire tout bonne- 
ment que l’ablènce St l’âge avoient opéré 
ce changement qui occafionnoit les remar- 
ques, fur- tout dans les traits de (on vi- 
fage; St on le reçut d’ailleurs avec de gran- 
des démonftrations d’amitié. 

Cependant ce Claude de Verré trouva 
dans la route un contradicteur redoutable 
dans la peribnne d’un frere de Madame 
de Chauvigny : c’étoit un M. de Pied- 
félon qui non-feulement avoit entrepris de 
le mérônnoître; mais encore lui Ibutenoit, 
St à là mere aulQ, qu’il n’étoit pas Ton 
neveu, qu’il étoit un impofteur. 

Heureulèment M. de Piedfélon fut lèul 
de Ibn opinion, St ainlî Claude de Verré 
relia en pofièlTion de la confiance des au- 
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très parents , de Jacques de Verré & de 
Madame de Chauvigny , avec qui il de- 
meura quelque temps. 

Ayant été obligé de partir enfuite pour 
rejoindre fon Régiment, Claude de Verré 
emmena Jacques qui fit la campagne avec 
lui, & qui le fuivit en Normandie, où le 
Régiment d’Harcourt avoit reçu ordre de 
fe rendre. 

n n’avoit pas fait un long féjour dans 
fa nouvelle garnifon , qu’il y étoit déjà fort 
lié avec un M. de Dauplé, Gentilhomme 
de la Province. 

M. de Dauplé vivoit chez lui avec la 
fille , & cette D>emoifelle étoit fort jolie. 
Lié d’amitié avec le pere , Claude de 
Verré fut bientôt plein d’amour pour la 
fille; il étoit bien fait en fa perfonne, & 
de plus il étoit, comme on l’a dit, l’ami 
de M. de Dauplé; ainfi Mademoifelle de 
Dauplé , qui , loin de fentir aucune ré- 
pugnance pour la perfonne de M. de Ver- 
ré, étoit au contraire toute occupée de 
l’idée de fes perfections & de fon mérite, 
confèntit avec joie aux propofitions de ma- 
riage qu’il lui fit, & elle l’aflura que Iba^ 
pere en trouveroit la demande fort agréable. 

Claude de Verré, preflé de devenir heu- 
reux par la polfelfion de Mademoifelle de 
Dauplé , eut bientôt obtenu le confente- 
raent du pere de fa Maîtrefle; il fut en- 
fuite paflé entre elle & lui un Contrat de 
mariage fous fignature privée, qui par une 
claufe aflez finguliere l’obligeoit en cas de 
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féparation , à payer à Mademoifelle de 
Daaplé une fomme très-confidérable. 

Jacques de Verré figna ce Contrat, cora- - 
me frere du marié; on ne parla de Ma- 
dame de Chauvigny , que pour dire qu’elle 
étoit morte : Jacques de Verré en con- 
vint par Ton filence, & l’on dépofa enfuitc 
ce Contrat chez un Notaire, qui le ran- 
gea au nombre de Tes minutes. 

Enfin , après la publication d’un ban & 
la difpenfe des deux autres , Claude de 
Verré & Mademoifelle de Dauplé furent 
mariés folemnellement , & ils vécurent en-, 
fèmble jufqu’à ce que le tambour & la trom- 
pette donnant le fignal de la réparation des 
nouveaux mariés , & du départ , Claude 
de Verré fuivit fon Régiment, avec le- 
quel il fit la campagne entière. 

Mais, au-lieu de retourner à la fin de 
la campagne paflèr l’hyver avec fa femme, 
il fe rendit à Chauvigny, auprès de Ma- 
dame de Chauvigny , ramenant avec lui 
Jacques de Verré. 

joie que reflentit cette tendre mere, 
étoit inexprimable; elle revoyoit fes deux 
^enfants „& fur-tout fon fils ainé, ce fils fi 
^cher , dont l’abfence avoit fi long- temps 
caufê fes inquiétudes. 

Claude de Verré de fon côté fembloit 
s’appliquer à réparer fes torts par fon af- 
fjduité auprès de là mere , par fes com- 
plaifances & fon refpeét pour elle. 

Mais pendant le féjour qu’il faifoit à 
Chauvigny , il entretenoit néanmoins un 
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commerce de tendreflè avec une Demoi- 
lèlle à Saumur ; c’étoit une jeune & belle 
]Jerfonne d’une fort honnête famille , & 
qui avoit un bien fortable. 

Claude de Verré & elle s’étoient pris 
réciproquement de belle pafllon; & on a 
dit qu’ils avoient pouffé les chofes plus 
loin qu’il ne convenoit : mais quoi qu’il 
en ait été , Madame de Chauvigny qui n’ap- 
perçut rien d’inégal , foit du côté de la 
naiffance, foit du côté de la fortune; Ma- 
dame de Chauvigny qui defiroit fixer Ton 
fils auprès d’elle, ne fut pas plutôt infor- 
mée des fentiments de fon fils pour Anne 
Allard , (c’étoit le nom de la jeune De- 
moifelle que fréquentoit Claude de Verr^ 
qu’elle réfolut de la lui faire époufer, « 
l’y fit confentir. 

Dans ce même temps la mort de Ma- 
demoifelle de Dauplé avec qui Claude de 
"Verré s’étoit marié en Normandie, fe ré- 
pandit à Saumur; celui-ci en parut véri- 
tablement affligé, il en prit auffi-tôt le 
deuil; il donna toutes les marques d’une 
douleur qui n’étoit pas équivoque ; & il 
garda avec fcrupule toute l’étiquette preff 
crite aux maris qui ont à paroître fous le 
lugubre appareil d’un homme veuf. 

Affranchi du premier mariage, Claude 
de Verré ne différa à s’engager dans un 
fécond , qu’autant que la bienféance fem- 
bla l’exiger. Car après ce temps , fo'n goût 
pour Anne Allard fubfiftant toujours, & 
tant Madame de Chauvigny, que Jacques 
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de Verré, le prefiant dé conclure Ibn ma- 
riage avec cette Demoifelle, le Contrat ea 
fut paffé le i 5 Mars 1653 ; Madame de 
Chauvigny & Jacques de verré le fignerent; 
& le même jour Claude de Verré & Anne 
Allard, apres s’être donné, & avoir reçu 
mutuellement leur foi, virent leur 'union 
en6n confirmée par la grâce & le bienfait 
du Sacrement de Mariage. ^ j 

Il en fut auffi drelTé^un aéle à l’inftant , 
qui fut encore revêtu de la fignature de 
Madame de Chauvigny & de Jacques de 
Verré. 

Madame de Chauvigny, voyant Ibn fils 
ainé fixé auprès d’elle, ne s’occupa plus 

3 u’à lui donner to.utes les preuves poflibles 
e l’affeâion qu’elle lui portoit ; & par aéte 
du 3 Septembre fuivant , elle fe démit en 
fa faveur de tous fes biens, fous la réferve 
d’une fimple penfion , & de la légitime de 
■Jacques de Verré. 

- Claude de Verré vivoit donc heureu- 
fement & agréablement avec Anne Allaid; 
il joignoit à la pofleffion d’une belle fem- 
me, qu’il aimoit, les avantages d’une vie 
aifée , & fuffifante pour fatisfaire aux be- 
foins 8t aux defirs de tous les deux : jouif- 
fànt au refte de fa fortune en bon pere de 
'famille, il en gouvernoit les biens avec 
une Page économie; il les avoit amélio- 
rés, & il y avoit môme fait des embellif- 
feraents, fur-tout dans la Terre de Chau- 
vigny. Deux enfants qu’il avoit de fon ma- 
riage grandiffoient fous fes yeux, & tout 


Digiti^ed by Google 



DES Causes célébrés, pj 
fembloic contribuer à augmenter les dé- 
lices de la vie privée qu’il menoit. 

Mais voici qu’un Soldat du Régiment 
des Gardes , fe préfemant tout-à-coup à 
Chauvigny , fembla y apporter avec lui le 
trouble & la confufion. 

Il fe difoit également Claude de Verré, 
fils ainé de Madame de Chauvigny ; il ra- 
contoit aufîi une hiftoire; il parloit d’un 
départ en 1638 , il avoit eu des aventu- 
res ; on l’a voit fait prifonnier au fiege de 
"Valenciennes; il avoit été échangé, & fe 
trouvant dans un Bourg voifm de Chau- 
vigny, où il avoit appris qu’un impofteur 
occupoit fa place , il étoit accouru auffi- 
tôt pour difljper l’illufion par là préfence, 
& dénouer l’intrigue de toute cette co- 
médie, en fe faifant reconnoître pour le 
véritable Claude de Verré. 

Le difcours de ce Soldat ne produifit 
pas tout l’effet qu’il en avoit attendu: 
car, fqit qu’on fût toujours perfuadé que 
le mari d’Anne Allard, étoit le feul & le 
véritable Claude de Verré : ou plutôt, foit 
que reconnoilfant l’erreur, on préférât de 
la continuer, pour ne pas tomber dans de 
plus grands inconvénients; ileft certain que 
Madame de Chauvigny lui foutint qu’il 
n’étoit pas fon fils, parce qu’elle n’en avoit 
jamais eu que deux, qui tous deux vi- 
V oient avec elle. 

Le mari d’Anne Allard fe joignit à Ma- 
dame de Chauvigny, & il foutint éga- 
lement à ce Soldat qu’il étoit un impof- 
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teur, & que c’étoit lui qui étoit le vé- 
ritable Claude de Verré; Jacques de Verré 
vint au feconrs du mari de fa belle-lœur, 
qui fécondée & par lui & par fon mari, 
& fur-tout par Madame de Chauvignv, 
crioit à l’impofture plus haut que tous les 
autres enfemble, & parvint enfin à écon- 
duire ce Soldat. 

Mais les chofes n’en demeurèrent pas 
là , & elles prirent par la fuite une tour- 
nure tout-à-fait extraordinaire. 

Le Soldat aux Gardes méconnu & re- 
jetté, fe plaignit au Lieutenant Criminel 
de Saumur, d’abord du mauvais accueil 
que lui avoit fait Madame de Chauvignv, 
dont il continuoit à fe prétendre le fils 
ainé , & enfuite de l’ufurpation que le 
mari d’Anne Allard avoit faite de fon nom 
& de cette qualité, pour faire pafler en 
là perfonne les biens de fa mere, & s’en 
conferver la poflelTion. 

Le Lieutenant Criminel , avant de rien 
ftatuer, crut devoir prendre des mefures, 
autant pour ne pas compromettre légère- 
ment l’honneur d’une famille, que pour 
prévenir les intrigues. 

Ainfi , il commença par faire arrêter ce 
Soldat aux Gardes, il le commit enfuite 
à la garde d’un Huiflier, qu’il chargea de 
lui en répondre; puis il ordonna qu’il fe- 
roit repréfenté à Madame de Chauvigny, 
en fa préfence, pour en être avoué ou 
défavoué juridiquement. 

L’Ordonnance du Lieutenant Criminel 
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fut exécutée, & Madame de Chauvigny 
fut en fui te interrogée. 

Etoit-il donc unè fituatîon plus critique 
oue celle de cette femme? Deux hommes 
le préfentent à elle, tous deux fe reflera- 
blent fort, tons deux prétendent être Tes 
fils ainés, & ils la réclament chacun pour 
leur mere. 

L’un de ces hommes eft un homme 
doux , il s’eft fait reconnoître , & il vit 
avec elle depuis environ cinq ans. 

'Ainfi fon cœur s’eft déjà décidé pour 
lui ; on a vu d’ailleurs avec quel empref- 
ffement il a parlé en fa faveur. 

Le fécond de ces hommes au contraire 
ne fe montre à elle, qu’environné de l’ap- 
pareil de la Juftice; fon premier début eft 
un Procès criminel. 

Il peut bien avoir cette cicatrice au front 
qui caraétérife le véritable Claude de Ver- 
ré , mais il n’a pour celle qu’il appelle fa 
mere , ni le cœur ni les entrailles du mari 
d’Anne Allard : il n’eft donc pas fon fils. 

La conduite de celui-ci a été bien dif- 
férente avec elle; ce n’a pas été à l’aide 
d’un Procès criminel qu’il s’eft fait re- 
connoître ; s’il n’a pas la cicatrice que 
doit avoir Claude de Verré, il en a les 
jentiments ; ainfi , pourquoi n’appréhen- 
deroit-elle pas de détruire fon propre ou- 
vrage? pourquoi le mari d’Anne Allard 
ne feroit-il pas plutôt fon fils ainé, que 
ce Soldat aux Gardes qui lui fait un Pro- 
cès criminel? 
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Cependant d^un autre côté, le Soldat 
aux Gardes a la cicatrice au-delTus du 
front ; 8t il pounoit bien être fon fils : en 
ce cas , fl le mari d^Anne Allard a occupé 
la première place dans fon cœur , il ne 
l’a due qu’à l’erreur , qu’à l’illufîon d’une 
mere trop fortement frappée, & qui a 
cru voir en lui un fils bien-aimé. L’er- 
reur & l’illufion aujourd’hui étant difllpées , 
pourquoi cet aventurier continueroit-il à 
jouir de la tendrefle d’une mere, & de 
tous les avantages qu’elle ne lui auroit 
faits, que parce que la relTemblance avec 
fon fils le lui auroit fait prendre pour ce 
dernier? 

H eft bien vrai que celui-ci l’a traduite 
en Tuftice, qu’il l’a &it paroître devant 
un Juge Criminel;. .. mais s’il eft fon fils, 
u-t-ii .pu voir tranquillement un ufurpa- 
téür polTéder les bonnes grâces de fa mere? 
A-t-il pu ne pas être touché de tant de 
bienfaits qu’elle lui a prodigués dans la 
perfonne de l’impofteur? Peut-il alors être 
coupable.^ 

Ainfi penfoit IVfadame de Chauvigny , 
combattue par fon cœur & par fon de- 
voir , & également viétime de l’un & de 
l’autre : partagée entre Ibn fils & ce pré- 
tendu impofteur, & par conféquent, en- 
tre l’ombre & la perfonne, entre l’erreur 
& la vérité, entre le mafque & le vilàge; 
ramenée à fon devoir, mais par contrainte, 
mais parce qu’il ne lui étoit pas poffible 
de fe refulèr à l’évidence : & d’ailleurs tou- 
jours 
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jours chériflant l’objet qui avoit fu faire 
renaître fa tendrefle. 

Voilà dans quelle fituation fe trouvoit 
Madame de Chauvigny. 

Mais, pendant qu’elle étoit en proie à 
ces réflexions, qui occupoient entièrement 
fon ame, & déchiroient fon cœur; pen- 
dant que le Lieutenant Criminel de Sau- 
inur refléchiflbit aufli, tant fur la confron- 
tation de Madame de Chauvigny avec ce 
'Soldat aux Gardes, que fur fon Interro- 
èatoire ; pendant qu’il méditoit toutes les 
circonftànces de cette aventure, qu’il s’en 
pénétroit; le Procureur du Roi apprit que 
M. de Piedfélon , ce frere de Madame de 
Chauvigny, qui avoit refufé de recon- 
noître en 1651 , le mari d’Anne Allard 
pour fon neveu , étoit à Saumur ; & aufll- 
tôt il fit ordonner que^ M. de Piedfélon 
& le Soldat feroient pareillement repré- 
fentés l’un à l’autre, & que M. de Piedfé- 
lon feroit enfuite interrogé. 

M. de Piedfélon fut donc préfenté au 
Soldat qui n’en avoit pas été prévenu, & 
le Soldat à M. de Piedfélon ; mais à peine 
ces deux hommes fe furent-ils entrevus, 
que fe reconnoiflànt mutuellement pour 
oncle & pour neveu, leurs yeux fe char- 
gèrent de larmes, ils coururent fe préci- 
piter dans les bras l’un de l’autre , ils 
s’embraflerent , & ils fe firent des carref- 
fes, que la nature & le làng fembloient 
pquvoir feuls occafionner. 

Le Juge qui avoit été témoin de cette 
Tome /. O 


p8' C 0 N T I N ü AT I 0 W 

fcene fi attendriflante , interrogea enfuite 
ces deux hommes féparément. 

Mais le Soldat articula des faits fi po- 
fitifs & fi particuliers, (il avoit montré 
d’ailleurs la cicatrice qu’il avoit au front) 
que le Juge , qui d’un côté trouvoit fes 
réponfes entièrement conformes à celles de 
Madame de Chauvigny , & étoit encore 
frappé de l’articulation de certaines cir- 
conftances ; & qui de l’autre voyoit le Sol- 
dat déjà reconnu par un oncle & par le 
relie des parents qui avoient abandonné 
le mari d’Anne AUard , n’héfita pas à or- 
donner qu’il feroit informé contre ce der- 
nier, comme contre un irapofteur, & que 
fon Procès lui feroit fait & parfait. 

Les informations furent concluantes, & 
il fut reconnu , i°. que le mari d’Anne 
Allard n’étoit pas Claude de Verré, qu’il 
étoit au contraire Michel Feydy, fieur de 
la Lerauderie. 2°. Que le Soldat aux Gar- 
des étoit le véritable Claude de Verré, qui 
avoit au-defius du front la cicatrice en 
queftion , que Michel Feydy n’avcit ja- 
mais voulu montrer. 

En conféquence , le Lieutenant Criminel 
de Saumur rendit là Sentence le 21 Mai 
3657 ; il déclara que le Soldat aux Gardes 
étoit véritablement Claude de irré , fils de 
Guy & de Marie Petit; il lui permit de ft 
mettre en pojjefiion des biens de la fuccejjion 
de Guy de P^erri , & il condamna Michel 
Feydy à mort , comme atteint & convaincu 
du crime d’impoflure & de fuppofition. 
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' La Sentence reçut fon exécution , en ce 
Que Claude de Verré s’empara par force, 
de la maifon de Chauvigny & des autres 
biens; maià elle demeura làns effet à l’é- 
' gard de Michel Feydy , qui n’ayant pas 
jugé à propos d’attendre la fin de tous ces 
événements, avoit difparu, en laifiànt une 
procuration générale à fa femme. ^ 

Quelles durent être la douleur & la conf- 
ternation d’Anne Allard l En un inftant 
là fortune,, mais qu’dt-ce que la fortu- 
ne ? La fortune & l’hoaneur lui étoient 

ravis; elle-même, fes enfems étoient cou- 
verts d’opprobres , & pour jamai| retran- 
chés de la fociété , fi cette Sentence fub- 
fiftoit. 

Cependant ne pouvant pas fe perfuader 
que Ton mari fût un impofteur, elle aima 
mieux croire que le premier Juge n’avoit 
pas fuivi refprit de la Loi , dans la Sen- 
tence qu’il avoit rendue ; auffi appella- 
t-elle au nom de fon mari, de la Sentence 
qui le condamnoit à mort. ^ 

Néanmoins , l’incertitude des ëvénë-^ 
ments lui fit prendre le parti d’attaquer en 
fon nom , Madame de Chauvigny & Jac- 
ques de Verré; elle leur demanda dans le 
Procès lut l’appel , qa*ih eujfent à faire 
x^Jfer hspourfuius criminelles que le Sol- 
liât aux Gardes ( elle refufoit conftamment 
de le reconnoître pour Claude.de Verré) 
faijbit contrejon mari ; qu'ils la fjfent re- 
mettre en po^ejjîon ^.jQuiJfance de la mai- 
fon de Chauvigny , des autres biens qui 
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lui appartenoient , & elle conclut contre 
eux que faute de le faire , ils fujfent con- > 
damnés foliJairement à lui rendre & ref~ 
tituer toutes les fommes en deniers y meu- 
bles , & immeubles , argent & obligations 
de fon mariage , &c. à la garantir 6? iu- 
demnifer, tant en principal ^ qu’accejfoires , 
de toutes les dettes où elle avoit pu entrer 
6? s*être obligée avec fon mari depuis fon 
mariage; à faire une penfion de 200 livres 
de rente viagère à fes enfants y & que pour 
la fuppojîtion qu’ils avoient fignée , foit 
dans le contrat & Va&e de fon mariage 
avec Claude de T^erré fon mari , le ï6 Mai 
1653 , foit dans l’a£le de délaijfementS dé- 
mijjion que Madame de Cliauvigny lui avoit 
fait des biens de Guy de Ferré de Chau- 
vigny , /e 7 Septembre 1653 ; Us fujfent 
condamnés à lui payer folidairement pour 
fes dommages & intérêts , la fomme de vingt 
mille livres y ou telle autre fomme que les 
Juges arbitreraient , fans préjudice à elle 
de fe pourvoir contre eux criminellement 
comme elle aviferoit. 

Les chofes en étoient là entre Anne 
Allard , Madame de Chauvigny , & Jac- 
ques de Verré fon fils , lorfque l’appari- 
tion fubite & imprévue d’une autre fem- 
me , vint remplir les efprits de faififfement , • 
& faire paroître fur la feene comme un re- 
venant. 

Cétoit Mademoifelle de Dauplé, cette 
première femme de Michel Feydy, dont 
on avoit porté le deuil en 1553. 
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îille venoit , tant en qualité de femme 
de Claude de Verré , Ecuyer , Sieur de 
Chauvigny , autorifée à la pourfuite de fès 
droits, que comme n’étant pas morte y dé- 
couvrir la nouvelle impofture de Michel 
Feydy,qui, fëduit par les charmes d’Anne 
Allard , & plein de l’idée d’époufer cette 
fille , avoit imaginé , pour en impofer à 
Jacques de Verré, témoin importun de 
fon premier mariage , de la faire paflèr 
pour morte , & avoit eu les fuccès qu’il 
s’en étoit promis. 

Elle demandoit à être reçue Partie au. 
Procès y 6? ^ppellante de la Sentence du 
12 Mars ié57, qui condamnoit fon mari 
à mort y que Madame de Chauvigny & 
Jacques de t^erri lui payaient y fur tous les 
biens de la facceffion (k Guy de Verre de 
Chauvigny , une penfion de 500 liv. par an , 
& les arrérages qui lui en étaient dûs de- 
puis V abandonnement de fon mari jufqu’a- 
lors : & par privilège exclujîf & préférence 
à jinne Ælard , qui fe difoit fa femme, 
même à Madame de Chauvigny , une foiutne 
de 1500 liv. pour nourritures , aliments â? 
équipages fournis à Jacques de Verré pen- 
dant fept mois qu’il avoit été nourri & en- 
tretenu en la maifon de fes pere & mere , 
en Normandie ; enfin tous les dépens , dom- 
mages & intérêts, tant foufferts qu’à fouf- 
frir y pour raifon du fécond mariage avec 
uinne Ælard , dans lequel elle fbutenoit 
que Madame de Chauvigny avoit engagé 
Claude de Verré fon mari , fauf encore au 
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Procureur Général du Roi , à prendre 
telles autres conclajîons que de droit , con- 
tre Madame de Chauvigny & Jacques de 
ycrré fon fils. 

Le 13 Février 1^58, d’autres Athlètes 
fe préfenterent encore pour entrer en lice, 
& faire un nouveau perfonnage; c’étoient 
les enfants de Michel Feydy & d’Anne 
Allard ; elle les faifoit recevoir Parties in- 
tervenantes au Procès , & Appellants de la 
Sentence du Lieutenant Criminel de Sau- 
mur du 12 Mars 1657. 

Et elle demandoit pour eux qu’il fàt 
dit qu'il avoît été mal jugé; que leur pere 
fàt déclaré le véritable Claude de Verré^ 
fils de Guy de Verré ^ & de Marie Petit ; 
& qu'en conféquence ils fujfent maintenus 
& gardés en la jouifiance des biens qui lui 
étaient échus par la faccejfion de Guy de 
Perré fon pere; que le Soldat aux Gar- 
des , foi-difant Claude de Verré de Chau- 
vigny , fàt condamné à leur rendre & ref- 
tituer les fonds par lui pris & perçus , & 
en tous leurs dommages , intérêts & dépens, 

Qu'Æne Allard, leur mere^fàt décla- 
rée être femme l^itime de leur pere , (S? 
qu'eux-mêmes fujfent réputés enfants légi- 
times de lui & de la Demoifelle ./illard 
leurs pere & mere , dont ils porteraient le 
nom, avec les armes de la Maifon de Ver- 
ré : que la propriété des biens délaijfés à 
leur vere , par Madame de Chauvigny , 
fous le nom de Claude 'de Verré, fon fils 
ainé , leur fàt adjugée ; qu’en conféquence 
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Us rentrajfent en pojjejjïon & jouiffanfie de 
la Malfon de Chauvigny , dont ils avoienf 
été chajfés avec leur mere depuis Vabfmcfi 
de leur pere. « ^ \ i5-r, 

Que Jacques de J^erri , qui avait rer- 
connu leur pere pour foa. frere ainé, parr 
tageât avec eux la part & portion des biens 
à lui échus (ji) par Iq fuccejjîon de Guy 
de V^erré leur pere , & leur en laijfât tous 
les prérogatives & avantages. Enfin , tant 
lui que Madam de Chauvigny ,,qu'ils fuf- 
fent condamnés folidairement en tous leurs 
dépens, dommages & intérêts; & du refit 
que la Sentence du la Mars 1657 fût iu- 
nrméé. 

Jacques de Verré répondit à Mademoi- 
felle de Dauplé, & à Anne Allard, en 
prenant des Lettres dè Refeifion , foit con- 
tre les a&es par lefquels il qvoit pu approu- 
ver les deux mariages avec ces deux fem- 
mes, contre les différentes reconnolf- 
fances qu*il avait pu faire de Michel Fey- 
dy , pour Claude de Verré, fils aîné de 
Guy de Verré & de Marie Petit; fur lè 
fondement, difoit-il, qu’il ne l’avoit fai,t 
qu’à la perfuafion de Madame de Chaur 
Vigny, fa mere , & de fes oncles'; & il de- 
mandoit contre ces femmes à être remis 
vis-à-vis d’elles dans le même état, où il 
étoit avant l’exiftence des aétes,.dqnt elles 
fe faifoient des titres. , ’ 

(a) Il fâlloit dire , ft eontintSt de fa ligiiime dans 
la futtefjjion de Guy de Verré de Ckaarigny , G- leur 
Uifat, Ge. , ^ . 
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' Les freres de Madame de Chauvigny 
étoient Parties au Procès, & favorifoient 
)e Soldat aux Gardes , le véritable Claude 
de Verré. • 

Quant à ce dernier il demandoit la con- 
firmation de la Sentence du 12 Mars , & 
il foutenoit qu’il ne devait y avoir aucune 
difficulté de le déclarer le fils ainé de Ma- 
dame de Chauvigny , & le frere de Jac- 
ques de P'erré. 

Madame de Chauvimy prêtoit donc le 
collet à tous ces Combattants. 

' On plaida cette Caufe à la Tournelle 
criminelle , avec le plus grand appareil St 
la plus grande chaleur de part Sc d’autre. 

M. !feuttier. Avocat d’Anne Allard, 
parla le premier, & il le fit trèspathéti- 
, quement. 

■ Meflleurs, dit-il, fi d’un côté Anne Al- 
lard réclame Michel Feydy pour fon ma- 
ri , de l’autre il faut qu’elle fè foumette 
à être la femme d’un homme fiétri par une 
Sentence de mort. 

Si au contraire elle déclare que ce mô- 
me homme n’eft pas St ne peut pas être 
fon mari, elle facrifiera & l’état & l’hon- 
neur des enfants qu’elle a eus de lui , Sc 
le fien propre. 

Que fera- 1* elle donc? 

Oubliera-t-elle fès enfants, pour ne s’oc- 
cuper que de fa vanité? ou fè lR)Uvien- 
dra-t-elle qu’elle en eft la mere, & ne con- 
lUltera-t-elle que la tendreffe de fes en- 
trailles 81 fon devoir? - 
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' Si le premier parti coûte davantage à 
l’amour-propre , le lècond eft néanmoins 
plus dans fon cœur; ainfi Anne Allard em- 
braffera ce dernier parti. w 

Cependant , en obtenant , même de la 
Juftice , qu’elle lui aflure l’état de femme 
de Michel Feydy, fera-t-il encore une con- 
dition pareille à la Tienne , une condition 
enfin plus affreufe que celle de cette femme? 

Anne Allard a cru avoir époufé Claude 
de Verrô, l*ainé‘de fa Mailon, le fils de 
Madame de Chauvigny ; elle a cru que 
fon mari étoit un galant homme, un hom- 
me capable de faire fon bonheur. 

Loin d%re tout cela , c’eft Michel Feydy 
qu’elle a époufé. Et ce même homme eft 
acculé aujourd’hui de Ihppofîtion de per- 
Ibnne ; une autre femme le réclame env 
core pour fon mari, & annonce aflèz par-là 
qu’il eft coupable du crime de Bigamie. 

Michel Feydy paroît donc être un im- 
pofteur,un aventurier, un fcélérat; enfin 
il vient d’être condamné à périr pour fès 

crimes ^ 

• Cependant cet homme, cet impoftèur* 
cet aventurier que je viens, Meflieurs, de 
vous dépeindre , c’eft de la main de Mad. de 
Chauvigny, c’eft de la main de Jacques 
de Verré fon fils, qu’Anne Allard. l’a reçu: 
tous deux le lui ont offert pour mari ; 
Madame de Chauvigny l’a préfenté comme 
fon fils aîné; & Jacques de Verré comme 
ibn frere : la première a doté cet impof- 
teurj le fécond a approuvé tout ce que 
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fa mere a fait; enfin Tun & Tautre, ils> 
ont achevé de la tromper en fignant le 
Contrar. 

Par tout ce qui vient de vous être dit, 
l’intérêt d’Anne Allard doit donc vous 
paroître, Meffieurs, très-fenfible’, elle com- 
bat pour un titre d’honneur, pour la di- 
gnité de Ton mariage ; & non-feulement 
elle eft dans la bonne foi, mais s’il y a 
de l’erreur , elle fondent qu’elle eft du 
fait de Madame de Chauvigny , & de Jac- 
ques de Verré, qui tous deux défavouent 
aujourd’hui ce môme homme qu’ils at- , 
tefterent autrefois dans le Contrat, dans 
l’Aéte de célébration de Ibn mariage, être 
l’une, fon fils ainé, & l’autre, fon frere. 

11 eft donc certain que Madame de 
Chauvigny a propofé à Anne Allard d’é- 
poufer Michel Feydy; qu’elle le lui a pré- 
fenté comme fon fils ainé, & qu’elle l’a 
marié avec elle en cette qualité. 

Or, comment viendroit-elle raifonnable- 
ment aujourd’hui improuver & déiàvouer 
tout ce qu’elle a fait alors , fans reftitueç 
Ja dot à Anne Allard? Et comment elle 
& Jacques de Verré éviteroient-ils d’être 
condamnés Iblidai rement en des domma- 
ges & intérêts proportionnés à la gran- 
deur de l’injure qu’ils ont faite à cette 
femme ? 

A l’appui de fon raifonnement, M. Bout- 
tier citoit l’autorité d’un Arrêt qui avoic 
admis à partage un Bâtard marié comme 
légitime par fon pere, de l’agrément dç 
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fes enfants qui tous nvo[e^j 04 (^é le Con- 
trat ; •& il en tiroit les conféqucoces les 
plus fortes. v . r 

M. de Loflendiere,' Avocat de Madame 
de Chauvigny, difoit au contraire pour , 
elle , qu’on ne pouvoir lui imputer ni dol 
ni furorife ; & que par ccmféquent il étoit 
impoluble de lui oppolèr avec avant^ 
l’autorité de l’Arrêt que lui avoir cité 
M. Bouttier. ‘ i 

Il foutenoit que Madame de Chauvi- 
gnv avoir été la première trompée » & 
qu^elle avoit été fi fort ahufée à la vue 
de Michel Feydy,. que le délai qu’il lui 
demanda pour lui déclaici s’il étoit Ton 
fils, ou non, lui avo>it cau.(é, pour ainû 
dire, plus de peine, par la crainte qu’elle 
avoit qu’il ne le fût pas, & que fon fils 
fût mort ; qu’elle n’eut de plaifir à lui en* 
tendre dire qu’il étoit ce fil», (a) ' 

Mais U en trouvoit la raifon, difoit-üÿ 
dans la funplicité 8c dans le d’expé- 
rience de Madame de Ghauvigny. Il eft 
vrai qu’elle 8c Jacques de Verré ont figné 
le contrat de mariage d’Anne Allard; mais 
doit-on en conclure qu’ils étoient la cau- 
tion des .conventions matrimoniales, puif» 
qu’ils n’ont figné que dans l’état d’une par-, 
faite ignorance qui ne fait pas droit? , 

Cela eft fi vrai, que les partions fkitea 
par erreur , n’emportent {wlnt d’obliga- 
tion; & que tout homme, par exemple ^ 

(æ) h devoit ajouter, dan4 artit 

dt rttrouvtr ftn flû - ' . ■ 
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qui croyant coucher avec fa femme, au- 
roit néanmoins couché avec fa belle-fœur 
trouvée par hafard dans fon lit, feroit 
exempt de tout blâme. Abimelech, con- 
tinue-t-il, ayant fait enlever Sara, femme 
d Abraham , qu’il croyoit fur fa déclara- 
tion être fon frere; on voit que l’Ecriture 
Sainte l’excufe , & que c^ eUe-même 
qui nous a appris qu’Abimelech avoit eu 
^ns cette conduite, U cœur (a) droit, 
& les mains pures. 

L’erreur qui feroit la môme, fi une fem- 
me croyant avoir époufë Mœvlus y ou un 
homme libre, auroit au contraire époufô 
Sempronius , ou un Efclave , feroit fans 
doute également excufable ; & dans ce 
ws, il eft certain que la femme pourroit 
faire déclarer qu’il n’y a jamais eu de 
mariage. 

A plus forte raifon, Madame de Chau- 
vjçiy qui n’a pas entendu s’obliger par 
la fignature du contrat de mariage de Mi- 
chel Feydy avec Anne Allard, ne peut- 
elle pas être tenue de la reftitution des 
deniers dotaux. Il y en a un exemple bien 
frappant dans l’affaire d’un pareil impof- 
teur qui avoit été pareillement marié, & 
dont les freres prétendus s’étoient por- 
tés caution de l’exécution du contrat de 
• mariage. 

L’erreur fut depuis découverte comme 
on a découvert celle-ci : & pareille de- 
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mande ayant été faite amfnerfes ; leur 
bonne foi reconnue les fit décharger de 
leur obligation. H y avoit même une cir<* . 
confiance moins fiivorable dans l’affaire de 
ces gens que dans celle-ci ; c’ell que le 
véritable frere avoit une marque au vi- 
fâge, & que le fuppofé n’en avoit pas: 
le véritable frere favoit écrire & il avoit 
appris un métier; & l’impofteur ne favoit, 
au contraire , ni lire , ni exercer aucun 
métier. 

Anne Allard vous a Soutenu , Mef^. 
CeursV que Madame de Chauvigny avoit 
connu le premier mariage, & que ceUt 
lèul fuffifoit pour la rendre refpon fable des 
conditions du fécond , au moins par forme 
de dommages & intérêts ; elle a même 
voulu fè fervir de la réponfe que Ma- 
dame de Chauvigny a fiiite dans fon in- 
terrogatoire ,’ connoijjbît le premier 
mariage. 

Mais deux confidérations détruiront fans 
doute cette nouvelle prétention auffi chi- ‘ 
mérique que toutes les autres. 

Car fl d’un côté'. Madame de Chiii- 
vigny a avoué que le prétendu Claude de 
Verré avoit époufé en Normapdie, Ma- 
demoifelle de Oauplé; de l’autre, elle a 
déclaré en même temps que l’impofteur 
lui avoit afturé la mort de cette même 
femme. ♦ j 

'AufB ç’avmt été fhns doute pour aider 
à la tromper plus fûren^nt, que Michel 
Fcydy avoit d’abord fuppofé une lettré 
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qu’il lui avoit montrée, & dans laquelle 
elle avoit cru y lire la confirmation de fou 
récit ; & qu’indépendamment de cela il 
avoit porté le deuil publiquement. 

Or y a-t-il quelqu’un qui, en pareille 
occafion, n’eût pas été trompé, comme 
Madame de Chauvigny l’a été , & qui 
n’eût pas tenu la même conduite qu’elle? 

Mais d’ailleurs la célébration du ma- 
riage étoit devenue un remede néceflaire 
à la Demoifelle Allard, par l’état où elle 
fe trouvoit ; & tant la précipitation avec 
laquelle il fut fait, que le défaut de pu- 
blication de bans & de préfence de Curé, 
l’ont aflézjuftifié. 

Quant à Mademoifelle de Dauplé qui 
demande 1500 livres à Madame de Chau- 
vigny & à Jacques de Verré , quel peut 
être Ton titre contre eux? Ni Madame de 
Chauvigny, ni Jacques de (a) Verré fon 
fils, n’ont point aflifté à fon mariage, foit 
par eux-mêmes , foit par procureur , & 
ils n’ont contrafté avec elle aucune forte 
d’obligation ; quel recours veut-elle donc 
exercer contre ces perfonnes qui ne la con- 
noiffent même pas ? 

La provifion que demandent les enfants 
d’Anne Allard, n’a pas plus de fondement; 
car d’un côté , peuvent-ils la prétendre 
fans accufer leur pere de fuppolition ; & 
de l’autre, leur qualité n’eft-elle pas odieu- 
fe , étant nés d’un fécond mariage , lorf- 
que le premier fubfiftoit encore? 

(tf) On 81 lu le cotitfaire dans le récit des 
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Que fi à ces deux raifons on en joint 
encore une troifieme, qui eft qu’une pro- 
vifion fuppofe & femble attribuer un droit 
au partage; n’eft-il pas vrai qu’en admet- 
tant, fi on veut, des prétentions légitimes 
fur les biens de tous autres qui ne feroient, 
ni leurs parents , ni leurs alliés , il fe- 
roit néanmoins impoflible que les enfants 
d’Anne Allard puflent rien prétendre fur 
ceux de Madame de Chauvigny, fuppo- 
sât-on encore toute la bonne foi pofîible 
dans Anne Allard leur mere? 

M. Lefcaché , Avocat ,'dilbit au con- 
traire, pour Mademoilfelle deDauplé, pre- 
mière femme de Michel Feydy, qu’elle 
étoit la feule & véritable époufe de Claude 
de Verré de Chauvigny, puifque Ibn ma- 
riage avoit une date antérieure à celui 
d’Anne Allard ; & il en concluoit que 
toute autre fociété de fon mari ne pou- 
voir être qu’une alliance criminelle ; & 

f )ar la même raifon, difoit-il, qu’Anne Al- 
ard ne peut pas faire que fon mariage ne 
foit pas uul; elle ne peut pas non plus^en 
tirer avantage au préjudice de la vérité 
& de la fainteté de celui de Mademoi- 
felle de Dauplé. 

Il plaidoit donc qu’elle feule devoit jouir 
des effets & des avantages d’un mariage 
légitime, parce qu’il n’y avoit que le fieit 
qui fût valable ; & qu’ainfi il fàlloit la rem-, 
^lif de fa dot & des conventions matri- 
- moniales. 

Mais d’ailleurs , ajoutoit-U , fi la fainteté 
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d’un des plus auguftes Sacrements eft un 
moyen favorable en Juftice, pour confer- 
ver l’état honorable qu’une fêmme a ac- 
quis avec toutes les cérémonies de l’Egli- 
fe ; & fl en outre la Bigamie eft un crime 
qui ne peut pas porter d’atteinte à la fain- 
teté d’un premier mariage ; Mademoifelle 
de Dauplé ofe efpércr que la Cour, tou- 
chée de fes infortunes, voudra bien fe dif. 
traire fur les larmes & les plaintes d’une 
fécondé femme que toutes les Loix défen- 
dent d’être celle de (bn mari , pour lui con- 
ferver à elle la qualité de femme légitime 
de Claude de Verré, qu’elle n’a époufé 
que ibus la foi, & en préfènce de Jacques 
de Verré, qui le reconnoiflbic alors pour 
fon frere ai né. 

Et comme ce même mari lui eft infini- 
ment cher, ne fût- ce même qu’à caufe 
de la làinteté des liens qui forment leur 
union ; elle fait une autre priere à la Cour, 
qui eft de punir les gens mal intentionnés, 

• qui s’appliquent à lui infinuer que Ibn mari 
eft coupable de la plus horrible des per- 
fidies. 

M. Lefcaché entreprit enfuite d’établir 
'' l’état de Mademoifelle de Dauplé , par deux 
titres également triomphants & à l’abri de 
toute critique; le premier étoit fon con- 
trat de mariage paflë en préfence de fon 
pere, de fes autres parents, & de Jacques 
de Verré lui-même, qui le dilbit dans ce 
temps-là frere de fon mari. 

Il eft vrai ajoute- t-il, que Madame de 

Chauvign/ 
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Chauvigny ne l’a pas figné, même i par 
procuration ; mais la raifon en eft fimple : 
on aflura alors qu’elle étoit morte depuis 
long-temps ;& Jacques de Verré lui-même 
le confirma par fon filence. 

On objedte à Mademoi Pelle de Dauplé 
que fon contrat de mariage a été pafl'é fous 
fignature privée, & qu’il n’a été dépofé 
qu’enfuite au rang des minutes du Notaire. 

Mais ce n’eft pas un moyen pour l’at- 
taquer, parce que c’eft un ufage très-com- 
mun en Normandie pour toutes fortes d’ac- 
tes qui ne prennent dans la fuite Ja force 
d’aétes publics, que lorfqu’ils ont été dé- 
pofës à un Notaire. 

M. Dugué parla enfuite pour le véri- 
table Claude de Verré; & il dit que le 
reproche qu’on lui faifoit d’avoir été Sol- 
dat aux Gardes , & d’avoir été diflblu dans 
là conduite, annonçoit fiiffifamment que 
fes Adverlàires n’avoient pas de moyens 
folidcs à lui oppofer; parce que fon état 
étoit abfolument indépendant de la régu- 
larité ou de l’irrégularité de fes mœurs, 
ainfi que de la maniéré dont il avoit fer- 
vi ; qu’il n’étoit pas plus poffible qu’il ceU 
sât d’être Claude de Verré pour n’avoir 
pas mené une conduite réglée, & pour 
s’être engagé dans les Gardes ; qu’il étoit 
polTible à Michel Feydy de devenir Claude 
de Verré pour avoir été Page, & n’avoir 
pas été Soldat aux Gardes. 

Qu’au relie toute fa famille le reconnoif- 
foit & l’avouoit, jufqu’à M. de Piedfélon 
Tom& J, H 
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qui avoit toujours conftamment refufô de 
reconnoître Michel Feydy , parce qu’il ne- 
l’avoic regardé que comme un impofteur. 

Mais, loin que l’on doive envifager foa 
fervice dans les Gardes comme une lâche- 
té, il n’y a pas long-temps que ceux qui 
compofoient ce Corps étoient tous Gen- 
tilshommes, & il y en a encore quelques- 
uns , que l’on a ppelle communément Cadets. 

Quant à Claude de Verré, ajoutoit M. 
Dugué, il eft bien le ferviteur de ces deux 
femmes qui croient l’avoir époufé; il les 
plaint fort, en vérité, & fur-tout les en- 
fants venus dans le fécond mariage; mais 
tout ce qu’il peut faire pour elles & ces 
enfants, c’eft d’être fort touché de leur 
état, parce qu’avec les meilleurs fenti- 
raents, il lui eft aufli impofiible de recpn- 
noître les premières pour Tes femmes , Sc 
les féconds pour fes enfants, n’ayant ja- 
mais engendré les uns, ni époufé les au- 
tres ; qu’il eft peu difpofé à céder fa place 
à Michel Feydy , quoiqu’il l’ait occupée ' 
pendant quelque temps. 

Jacques de Verré, qui avoit d’abord re- 
connu Michel Feydy pour Ton frere, &c 
qui avouoit alors le Soldat, (butenoit de 
Ibncôté, que les demandes de fes Adver- 
iàires étoient folles, & qu’il n’y avoit pas 
lieu même de les écouter. 

Quant à lui, les reconnoiflances qu’il 
avoit faites, foit de Michel Feydy pour 
Claude de Verré, foit aétuellement du Sol- 
dat aux Gardes pour fon frere ainé, le 
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punîflbient aflez, difoit-il, parce qu’en lui 
faifant perdre le droit d’aineire & un grand 
héritage, elles le réduifoient à une fimplé 
portion de cadet, lorfqu’il auroit pu con- 
ierver la qualité & les avantages d’ainé 
en méconnoiflant l’un & l’autre. 

Mais enfin, c’étoit une affaire faite, 8c 
il étoit réfigné à tout, puifque Dieu avoir 
voulu qu’il naquît le cadet & qu’il eût par 
confôquent un frere ainé. 

M. Pouffet de Montauban qui étoit l’A- 
vocat des enfants d’Anne Allard & de Mi- 
chel Feydy, plaida contre toutes les Par- 
ties, qu’autant l’état de ces mêmes enfants 
étoit certain , autant il étoit déplorable. 

Car d’un côté il eft attaqué par une 
femme qui fe dit la première femme de 
leur pere, & par leur aïeule qui le défà- 
voue, 8c ne veut plus qu’il foit fon fils. 

Et de l’autre côté , un Soldat aux Gar- 
des, un homme qui leur eft inconnu, a 
entrepris d’occuper la place de leur pere ; 
il en a ufurpé le nom ; il s’eft mis en 
pofiefTion de fès biens, 8c il veut le faire 
palfer pour un impofteur 8c pour un fourbe. 

Enfin, le frere du pere de ces enfants 
• le méconnoît 8c il favorife les complots de 
ce Soldat aux Gardes. 

Si leur pere eft le mari de la première 
femme, comme elle vient exprès de^Nor- 
mandie pour l’affurer, il eft certain qu’il 
n’y a plus de Mariage ni de Sacrement 
pour la fécondé qui eft leur mere. 

S’il n’eft pas le fils de leur aïeule, il n’y 
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a plus de fuccefllon pour eux ; fi Ton frere 
le défavoue, ils perdent leurs parents & 
leur famille; fi le Soldat aux Gardes fe 
* met en fa place; s’il y demeure, comme 
il le prétend, il leur ravit aftuellement 
l’état & l’honneur de leur naiflance. 

Une aïeule a marié leur pere comme 
fon fils ainé & fon principal héritier; un 
impofteur a paru depuis, & a publié qu’il 
étoit fon fils; elle l’a adopté & a affedié 
de défavouer le pere de ces enfants pour 
fon fils véritable. 

Deux autres femmes s’empreflent d’a- 
vouer ce même fils défavoué par fa me- 
re; mais chofe étrange! elles ne le recon- 
noiflent que pour le couvrir de honte, & 
pour lui reprocher fon crime & fon infi- 
délité. 

Voilà, Meflleurs', à quel fort étoient 
réfervés les enfants de Claude de Verré 
& d’Anne Allard. 

' Placés au milieu de ces différents inté- 
rêts; quelle fera néanmoins leur conduite? 
Quel parti prendront-ils? Se rangeront-il* 
avec leur mere contre leur pere ; ou bien 
époufèront-ils la querelle de celui-ci con- 
tre celle-là?... Non» 

Si leur pere n’eft pas de la famille dans 
laquelle il s’eft vu reconnu ; fi ( mais ils 
ne peuvent pas le croire ) s’il eft uft im- 
% poftébr; que leur mere qu’il a trompée 
en fafle fes plaintes ; qu’elle accufe fa mau- 
vaife fortune , elle aura trop fujet de le 
&lre. 
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Mais, à leur égard, pourroient-ils mê- 
me murmurer contre lui fans crime? Auffi 
veulent-ils refpeéler jufqu’à fes fautes^ ils 
fermeront la bouche fur fes torts , s’il eû 
, a ; & ils fe fouviendront que quoiqu’il ne 
les ait pas faits riches, ils ne lui en doi- 
vent pas moins leur exiftence. 

Ils l’honoreront dans fa chûte comme ils 
l’eulTent fait dans fon élévation ; dans fa 
difgrace comme dans fa fortune; pauvre, 
malheureux , coupable , il leur fera tou- 
jours auffi cher, que s’il étoit riche, heu- 
reux & innocent. 

Magdeleine de Dauplé prétend l’avoir 
époufé ; mais quelle preuve en donne- 
t-elle ? 

D’abord elle ne rapporte aucun contrat 
V de mariage où les parents foient nommés; 
/elle produit bien à la vérité des articles 
qui annoncent qu’elle a ftipulé à fon profit 
une fomme alTez confidérable , en cas de ; 
iéparation avec fon mari. 

Mais ces articles ont été faits fous figna- 
ture privée, & par conféquent ils font fu- 
Jets à être reconnus avec leur pere, avec 
Anne Allard, avec fes enfants, or elle n’a 
pas procuré cette reconnoi fiance. 

D’ailleurs, loin d’indiquer par la claufe 
ftipulée, en cas de féparation, une union , 
un mariage; loin d’être le témoignage de 
l’alliance d’un mari & d’une femme, ce 
contrat de mariage fèmble bien plutôt le 
cartel dè deux ennemis déclarés. 

En effet, on y Üt moins les articles 
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d’une paix promife , que les conditions 
d’une guerre qui fe préparoit. Ce n’eft pas 
le gage d’une amitié future; il eft au con- 
traire l’appareil malheureux d’une haine 
concertée ; il eft enfin le fymbole de l’el^ 
prit de cette femme; il fert à prouver que 
fon mariage n’auroit été au plus que l’om- 
bre de cet augufte Sacrement ; & l’efprit 
d’inconftance qui en eft le fondement, pu- 
blie aflez hautement , que ne voulant con- 
traéter que fous la foi de ces ridicules ar- 
ticles, Magdeleine de Dauplé ne faifoit de 
traité de mariage, que pour fe féparer en- 
fuite avec plus d’avantage du mari qu’elle 
épouferoit. 

En vain donc prend-t-elle encore la peine 
de produire une efpece de certificat de ce 
prétendu mariage; car d’abord il n’eft pas 
extrait des Regiftres de la paroifle; &en 
fuppofant qu’il l’eût été , comme il ne l’au- 
roit été, ni avec Anne Allard la mere de 
ces enfants, ni avec leur pere; il ne pour- 
Toit rien opérer pour Magdeleine de Dau- 
plé à leur défavantage. 

Que fi cette piece elTentielle manque à 
Magdeleine de Dauplé; s’il lui eft par con- 
féquent impoflible de s’en aider, il fem- 
ble que les enfants, & la cohabitation avec 
celui qu’elle réclame pour fon mari, de- 
vroient venir à fon fecours. 

Mais il ne lui eft pas plus facile de 
prouver fon mariage, foit par des enfants 
foit par une cohabitation avec fon prétendu 
mari , que par un certificat en bonne forip^?* 
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Bien fouvent lorfque le contrat & le cer- 
tificat de^mariage manquent, la preuve îen 
eft fuppléée, ou par la longue demeuré 
avec le mari , ou par les enfants dont l’exiP- 
tence appuie le mariage qu’on veut anéao^ 
tir, parce qu’ils font les fignçs les plus cer- - 
tains de tox volontés unies; parce que 
l’amour étant ordinairement le fondement 
du mariage , il en peut être facilement re- 
gardé comme la préfomption & la conjecture. 

Mais rien de tout cela ne fè trouve 
dans le mariage dont Magdeleine de £^u- 
plé vient entretenir fes Adverfaires. 

Il n’en eft pas ainfi de la conjonétioR 
d’Anne Allard , avec Claude de Verré ; 
celle-ci porte au contraire tous les fignes 
d’un véritable mariage ; elle en porte tous 
les caractères, & elle en a reçu la béné- 
diétion. , 

ikAnne Allard en effet rapporte, i°. un • 
contrat de mariage folemnel palfé devant 
Notaires; Madame de Chauvigny, & Jac- 
ques de Verré , mere & frere de fon mari , 
l’ont figné l’un & l’autre : 2 ®. elle produit 
l’aCte de célébration de fon mariage , fait 
avec toutes les cérémonies ordinaires, 8c 
qui a été précédé de la publication de 
trois bans. 

Elle paroît enfuite à la tête de plu^ 
fleurs enfants, qui font autant chacun les 
preuves vivantes de fon mariage, qu’ils 
en font la gloire, 8t qu’ils annoncent les 
grâces que Dieu y a répandues. 

^ Auffi , Magdeleine de Dauplé qui n’a 
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pas , comme Anne Allard , des enfants 
dont elle puifle fe glorifier, donne-t-elle 
fujet de croire que Dieu lui ayant refufé 
cette confolation , & ces gages précieux 
qui font le fymbole de fes bénédiétions 
fur les véritables mariages, c’eft qu’il a 
voulu nous marquer au coin de fa fagefle, 
& qu’Anne Allard eft la légitime femme 
de Claude de Verré, & que celui-ci eft 
le mari de celle-là. 

Mais ce n’eft pas encore aflez qu’il ne 
foit pas le mari de deux femmes vivan- 
tes, qu’il n’ait pas époufé Mademoifelle 
de Dauplé, & qu’il foit le mari d’Anne 
Allard ; il faut encore qu’il foit Claude 
de Verré, & que la certitude de Ton état, 
afliire celui de fes enfants. 

Or, qu’eft-il befoin de plus que tout 
ce qui s’eft pafl'é.^ Leur pere a été reconnu 
par Madame de Chauvigny elle-même ie 
fils ainé d’elle & de Guy de Verré. Ma- 
dame de Chauvigny ou Marie Petit a dit 
qu’il étoit le même qui avoit quitté la 
maifon de fon pere en 1638, pour fuivre 
la profefiion des armes ; il a é^té d’abord 
Enfeigne dans le Régiment de Clanleu, 
& a eu depuis divers emplois, & pendant 
10 à 12 ans qu’il a été dans cet exercice, 
y ne s’eft paflé aucpne occafion où il n’ait 
fignalé Ibn courage. 

Si donc pendant tout ce temps , Claude 
de Verré n’a pas donné de fes nouvelles, 
on ne doit pas s’en étonner ; l’exercice St 
l’emploi d’un Soldat ne lui en ont pas laifi'é 
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le loifir ; le commerce des Lettres ou des 
miffives n’eft pas fait pour le camp ; on 
n’y trouve que du fer & du feu , & fi ra- 
rement des plumes & de l’encre, quelle 
Soldat qui veut faire fon teftament , eft 
obligé de l’écrire fur le làble avec la pointe 
de fon épée. 

Après douze années d’abfence, il revient 
dans fa patrie & dans la maifon de fa me- 
re, & il demeure avec elle trois ou qua- 
tre ans avant fon niariage. 

Pendant ce temps, Madame de Chau- 
vigny ', Marie Petit , n’a-t-elle donc pas 
eu de loifir d’étudier le vilàge de fon fils, 
& de chercher fon fils dans fon fils même ; 
enfin , de s’exercer à le reconnoître ? 

Les reconnoiflances fubites font pour 
l’ordinaire trompeufës & fujettes à induire 
en erreur; il n’y a rien de fi difficile, 
que quand elles fe font avec exprelfement. 

Comment en effet le cœur peut-il être 
un Juge fidele'au milieu -du trouble qui 
l’acte dans -CCS moments? Et doit-on en 
croire l’amour impétueux d’une mere tou- 
jours excelfive dans fes tranfports, foit de 
tendrelfe, foit de haine, foit d’alégrefle, 
foit d’abattement, foit de joie, foit de 
triftefle? 

Il faut donc que les reconnoiflances le 
falfent au contraire par degrés ; il faut 
. qu’une mere examine, qu’elle étudie fon 
fils ; il faut qu’elle reconnoifle fou ouvrage 
à toutes fes marques , comthe un Peintre 
reconnoît fon tableau à cous fes traits, il 

1 
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faut plus, il faut encore la rencontre de 
ces efprits fecrets, qui font également, &e 
dans le cœur des peres & meres, & dans 
celui des enfants, comme autant de chaî- 
nes invifibles que la nature y a forgées de 
là main pour reflerrer les uns & les au- 
tres ; & être dans le cœur de tous , com- 
me autant de mains avec quoi elle s’ac- 
croche & s’embraflé pour ne s’égarer plus, 
quoiqu’elle parolfle néanmoins chercher à 
s’éloigner encore quelquefois. 

Et comme dans deux pierres d’aimant, 
les forces fecrettes de chacune d’elles les 
font peu- à-peu approcher l’une de l’au- 
tre, & fe joindre enfuite dans toutes leurs 
parties; de même dans les peres 8t dans 
les enfants qui fe retrouvent, il y a des 
efprits cachés, des efprits d’aimant, qui en 
font la réunion , & qui en produifent la re- 
connoiflance. 

On fait paroître dans cette Caufe un in- 
connu qui s’annonce par une brûlure qu’il 
a fur le front, comme fi elle étoit la mar- 
que eflentiellement caraétériftique de la 
naiflànce ; or , combien n’a-t-on pas vu 
d’exemples dans tous les temps , de ces 
téméraires, qui avec des marques St des 
fignes trompeurs, mais qui paroilTent cer- 
tains, ont eflayé de s’introduire dans des 
Familles illuftres, d’y cacher l’obfcurité de 
leur naiflànce, & qui l’ont fait quelquefois 
avec fuccès. 

Que fl on vouloit préfenter une cicatri- 
ce , une brûlure comme un figue certain 
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^ e l’état d’un homme , quellô famille (ê- 
roit en fûreté? D’un côté, feroit-il quelque 
mort que l’impofture ne pût reflufcicer? 
& de l’autre , combien de vivants ne fe- 
roit-elle pas defcendre dans le tombeau? 

. Ce n’eft donc point à ces marques, non 
plus qu’à une (a) cicatrice, à une brû- 
lure, à une taie fur l’œil, que les peres 
reconnoiflent. leurs enfants. Il en eft d’é- 
ternelles , & la nature les a gravées dans 
leur làng. 

Orj c’eft à ces traits qui font ineffaça- 
blés; c’eft à la voix de l’amour qui parle 
dans le cœur d’une raere, comme par la 
bouche de Ibn oracle; c’eft en un mot à 
ces grands coups de pinceau que la na- 
ture reconnoît Ibn ouvrage, & le pere fes 
enfants. 

Il eft donc bien étonnant que Marie Pe- 
tit, que Madame de Chauvigny ait voulu 
fe perfuader à la marque d’une brûlure, 
que ce Soldat aux Gardes , que cet in- 
connu eft fon fils , & qu’elle ait foutenu 
que celui à qui elle avoit tant de fois pro^ 
digué ce nom fi tendre', qu’elle avoit ma- 
rié comme fon fils ainé, n’eft plus qu’un 
impofteur. 

Mais quand les enfants d’Anne Allard 
n’auroient pour eux que la bonne foi de 
leur raere ; elle feule fuffiroit pour les rendre 
légitimes & établir l’état de fon mariage. 

I 

^a) Certaines familles de Rome & de Thebes, ira- 

f trimoient une lance U cuifiTe de leurs enfants pour 

es reconnoître. 
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Chez les Romains, une femme qui avoît 
été trompée dans la condition de fon mari 
Ca) & qui ayant cru époulèr un homme 
libre, n'avoit cependant époufé qu^un eP* 
clave , ne perdoit pas les avanmges qui lui 
étoient acquis par fon mariage ; & non- 
feulement les Loix la garantifToient de tous 
reproches, mais elles alTuroient Tétât de 
fes enfants. 

Les Romains pouflbient fi loin l’atten- 
tion fur ces fortes de mariages, qu’ils ont 
été jufqu’à en confirmer un inceftueufe- 
ment contradé , mais de bonne foi Cb') par 
une niece avec fon oncle. . 

£t puifque nous en fommes aux exem>f 
pies, pourquoi ne citeroit-on pas celui de 
tjuelques peuples , qui au rapport d’Hé- 
rodote, préféroient de fe faire appeller du 
nom de leur mere? De ces Peuples qui 
mefuroient la dignité de leur nom aux obli- 
gations qu’ils croyoient avoir plutôt à leur 
mere qu’à leur pere , comme fi la mere par 
la tendrefle de fon amour 8 e par l’intérêt 
de la foitune de fes enfants, avoit une part 
plus confidérable à leur naifianoe St à leur 
éducation, que le pere. 

Veut-on encore celui du faux (c) Mar- 

(a) Si per errorem & igaorantiam contracta ejfent 
tmptict , erroris causa probata , juJH fichant lihtri , &• 
civitate donahantur. ^ 

Movcmur quod ignara juris in matrimonio avun- 
cuU tui fuifti & diuturnitate ttmporis & numéro lût» 
rorum, 

(O C’eli la première Caufe du premier vcdume des 
CauJ^ célébrés ds Mr. de Fittaval. 
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tin Guerre, de cet homme qui s’étant fait 
un art de fon impofture & de fon men-* 
fonge , avoit paffé pour le véritable mari , 
aux yeux même de fa femme & de fes pa- 
rents aveugles : (bn impofture par la fuite 
reconnue , il fut condamné à mort ; néan- 
moins l’Arrêt qui le condamna, ne con- 
ferva-t-il pas fa fucceffion aux enfents qu’il 
avoit eus de la femme du véritable Mar- 
tin Guerrq, qu’il déclara en môme temps 
légitimes? 

Il en ferait de même encore ft une fem- 
me époufoit de bonne foi un homme qui 
feroit marié avec une autre femme vivan- 
te : quoique la Poligamie autrefois tolé- 
rée dans i’andenne Loi, foit actuellement .. 
défendue par la nouvelle , fon ignorance 
néanmoins l’excuferoit , & feroit retom- 
ber fur le mari feul, le blâme d’un pareil 
mariage, ' » 

Or tel eft préeifement l’état des enfants 
d’Anne Allard ; tel eft l’état de leur mere: 
elle ignoroit, lorfqu’elle a époufé Claude 
de Verré, le marine que Magdeleine de 
Dauplé prétend qu’il avoit déjà contracté 
avec elle; & là bonne foi à cet égard eft: 
certaine; mais d’ailleurs tout ne concou- 
roit-il donc pas à la tromper? D’abord la 
diftance des lieux , l’opinion fit le bruit 
commun de la mort de Magdeleine de Dau- 

I )lé , enfin le deuil qui en fut porté dans 
a famille de Madame de Chauvigny , l’a- 
grément enfin que cette demiere donna 
aux recherches de fon fils? 
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C’eft donc une fuite nécelTaire de tout 
ce qui vient d’être dit, que l’état des en- 
fants d’Anne Allard eft certain , & qu’il 
ne devoir pas même être contefté. 

Quant à Madame de Chauvigny , compte- 
t-elle pour rien que la vue du pere de 
ces entants ait fixé fes inquiétudes? Quand, 
elle n’auroit embralfé que l’image de Ton 
fils dans la perfonne de leur pere, ne lui 
devroit-elle donc pas de la reconnoiflan- 
ce, puifqu’il a fait ceffer fes larmes & fea 
foupirs ? En fuppofant avec elle , fi elle 
veut, qu’elle n’a aimé qu’un fantôme; que 
c’eft un faux oracle qui lui a répondu , & 
qu’elle n’a fervi qu’une idole ; ce fantôme 
ne lui a-t-il donc pas rendu fa joie cinq 
ou fix ans avant qu’elle l’eût retrouvée par 
le retour de fon véritable fils? Ce faux ora- 
cle n’a-t-il pas appaifé le trouble de fou 
cœur? Madame de Chauvigny enfin n’a- 
t-elle pas refpiré la première l’odeur des 
parfums'qu’elle a fait brûler devant -l’Idole? 

Elle entreprend cependant aujourd’hui 
de dilîiper ce fantôme qu’élle a aimé; de 
déchirer cette image qu’elle a embraflée; 
de détruire cet oracle qui lui a répondu , 
& de renverlèr l’autel & l’idole qu’elle a 
encenfée. Elle veut en un mot perdre le 
pere à qui elle a tant d’obligation, & rui- 
ner fes enfants, pour tranfmettre à un Sol- 
dat aux Gardes, tous les avantages qu’elle 
a faits au pere, & dont les enfants ont un 
fl grand befoin. 

Mais il n’en fera pas ainfi. 
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. Il eft trop jufte que Madame de Chau- 
Tigny aide à foire fubfifter des enfants donc 
l’erreur où elle ell ^tombée , a occadonné 
la-naiflance; feroient-iis venus au monde, 
exifteroient-ils aujourd’hui , fi elle n’avoic 
pas confenti au mariage de leurs pere & 
mere? 

L’on condamne tous les jours des peres 
à nourrir les enfants de leur péché ; & 
pourquoi feroit-il plus déraifbnnable que 
Madame de Chauvigny fût condamnée à 
nourrir les enfants de fon ignorance? Si 
cette aventure doit être pour eux tout le 
X refte de leurs jours, une fource intarifla- 
ble de malheurs, quels reproches Madame 
de Chauvigny ne doit-elle pas fe faire , 
puifque leur naiflance eft fbn ouvrage? Ec 
fi leur pere eft coupable; s^il eft à-la-fois 
le mari de deux femmes vivantes, Mada- 
me .de Chauvigny ne doit-elle pas encore 
s’en imputer la faute ? Cette faute n’eft- 
elle pas fon ouvrage? 

Dans<^ee dernier cas, s’il n’eft pas aui 
pouvoir de Madame de Chauvijgny de rea- 
dre l’innocence au pere , pourquoi ne fe- 
roit-elle pas obligée de rendre la vie moins 
malhe^ureufe aux enfents , en leur aflurant 
des aliments? ' 

Mais, Meffieurs, ajouta M. Poufïet de 
Montauban , fi le mari d’Anne Allard eft: 
criminel , fur-tout gardez-vous bien de con- 
fondre l’innocent avec le coupable : n’en- 
veloppez pas les enfants dans le châtiment 
du pere : & fi le mariage ne pouvoir pas 
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fubfifter malgré la bonne foi de la mere , 
fouvenez-vous de déclarer au moins ces 
enfants légitimes , & d’accorder à la mere 
tout l’honneur que mérite une femme ref* 
peétable , qui étoit digne d’un meilleur fort. " 

Ces malheureux enfants , & leur mere 
font à vos pieds , où ils attendent avec 
confiance l’oracle que votre juftice & vo- 
tre bonté vont prononcer. 

M. Talon , Avocat Général , qui porta 
la parole, dit que la nature fembloit s’ê- 
tre furpaflée elle-même dans les aventures 
de cette Caufe, qui lui paroiflbiept tout- 
à-fait furprenantes. 

Il reprit enfuite l’hiftoire , qu’il récita 
avec la grâce & l’éloquence qui lui étoient 
familières, & il fe livra ù la difculTion de 
toutes les particularités de la caufe. 

Quoique le véritable Claude de Verré, 
dit-il, foit reconnu de tous fes parents, 

&, pour ainfi dire, de toute la Province, 
néanmoins il refte toujours une impref- 
fion de l’impofture de Michel Feydy : ce 
fourbe qui a pris la place de Claude de 
Yerré , & qu’on a entrepris de juftifier. 

A l’égard de Marie Petit, s’il eft vrai 
tju’en matière de fuppofition , la grande 
xegle foit qu’il y a lieu de condamner à , 
des dommages & intérêts, tous ceux qui 
en font les complices; néanmoins dans le 
cas préfent, il femble qu’on ne puifle pas 
dire qu’elle ait voulu fuppofer que Mi- 
chel Feydy fût fon fils ainé, tant parce 
qu’efieétivement elle avoit un fils , que 
. parce 
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parce que dans la vérité elle a été abufôe 
par la reflemblance de Timpofteur , après 
la longue abfence de Claude de Verré. 

M. Talon parla enfuite des reflémblan- 
ces; & entre plufieurs exemples qu’il fit 
paflèr en revue , il s’arrêta à celui du faux 
llaudouin, qui vouloir fous Louis VIII, 
que la Comteflé de Flandres le reconnût 
pour fon mari , & à celui du fils de 

C<*) En 1225 , Bertrand de Rains, Hermite Chant- 
penois » qui vivoit dan:; les Bois de Glançon , entre- 
prit de fe faire paffer pour ce Baudouin , "neuvième 
Comte de Flandre, & Empereur de Conftantinople , 
que Joannic, Roi des Bulgares, avoit fait tuer le 14 
Âvril 1205 , après Tavoir battu & lait prifonnier le 
même jour au fiege d’Andrinople. 

Cet unpofleur s’étoit inllruit affez parfaitement de 
ce qui regardoit Baudouin , & à l'aide d’un peu de 
reflemblance avec ce Prince , & de beaucoup d'efiron- 
terie , il étoit venu à bout d’en impofer à une partie 
de la Noblefle Sc du peuple de la Flandre , qui le 
traitoient déjà de Comte, & d’Augufte. 

Jeanne, Comtefle ûg Flandres , fille de Baudouin DC , 
refiifa conftamment m voir cet impofteur; cependant 
elle avoit envoyé fur les lieux Jean de Mutelan de 
Albert , tons les Béuédiâins , & Grecs d’origine , 
pour avoir des inftruâions certaines fur la mort de 
Ion pere. , 

Mais dès qu’elle fut bien inftruite des circonC. 
tances de la mort de l’Empereur fon pere, elle pria 
I,ouis VIII, Roi de France, de juger cette affaire qui 
pouvoit avoir des fuites fàcheufes ; le Roi fe rendit à 
réronne , d’où il écrivit au prétendu Baudouin , de 
venir l’y joindre : ce dernier vêtu de jpourpre, fe pré- 
fenta avec hardiefle devant le Roi , & il le falua fiè- 
rement : le Roi après lui avoir parlé très-fenfément, 
lui fit plufieurs qneftions fur quelques difficultés gé- 
néalogiques; le faux Baudouin y fatisfit très -bien, 
& feroit forti à fon lionneur de cette conférence , ft 
l’Evêque de Beauvais n’eût fuggéré au Roi de lui de- 
mander: . . . ^ ; Ji» » 

Tonii Z " ” I 
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ce mendiant (a) Jacques Montroufleau , 
que les Juges (6) de Vernon vouloient don- 
ner pour fils à Marie Yacherot, qui avoit 
etfeaivement perdu un de fes enfants, & 
qu’ils prétendoient avoir retrouvé dans ce 
I^uvre qui pafîbit par la Ville de Vernon 
avec fon pere. 

Dans cette affaire paffée fous nos yéux ' 
il y a peu de temps, dit M. Talon, les 
Juges & le Peuple fur les fauffes apparen- 
ces d’une marque & d’une cicatrice au vi- 
fage, s’aCcordoient à donner un enfant à 
celle qui n’en étoit pas la mere, & fans le 
recours d’un Arrêt célébré , cette fçmme 
auroit été obligée de reconnoître pour fils 
un individu qui n’étoit pas fon enfant. . 

Il revint enfuite à la Caufe , il examina 

1. En qutl lieu il avoit rendu hommage à Philippe 
Augufte pour le Comté de Flandres, 

2. Par qui & en quel lieu il avoit été fait Chevalier ? 

3 . En quel lieu il avoit epoufé ^arguerite de Cham~ 
pagne. 

Ces trois queftions imprévues interdirent le faux 
Baudouin , qui demanda du temps pour y répondre ; 
il n’en fallut pas tant à toute i’mierabiée pour recon- 
noître. la fourbe & l’impofture de l’hennite ; le Roi le 
reprit très-aigrément & le chaflâ de fa prëlWice^ 

Bertrand de Rains s’enfiiit en Bourgogne , où il Te 
cacha; mais Errard de Cacûnac, Gentühomme Bour- 

S pignon, l'y ayant découvert, l’arrêta, le chargea da^ 
ers , & le mena en cet état à Ule , où il fut pendu 
après avoir été appliqaé à la quefUon , & promené cou- 
vert de baillons oana toutes les Villes œ la Flandre 
& da Hainaut.,;, 

(d). Voyez d^s le Tome premier des Caufes célé- 
brés ,’ 1 ’luftoire du Gueux de Vernon. 

. Çhy C’eft la Caufe du Gueux de Vernon. Elle a été 
rapportée par Mr. de Pittaval , & elle eft la troUieme 
du premier volume des Caufes célébrés. 
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le mariage de Maderaoilèlle de Dauplé, 
& le certificat qu’elle en rapporcoit ; & il 
trouva qu’il y avoit beaucoup à redire; 
foit parce qu’il paroiflbit, fuivant la claufe 
inférée dans fon contrat de mariage, 
cas de féparation , elle pr endroit une fom- 
me de deniers convenue , que le pere pou- 
voir bien avoir eu quelque connoiflance', 
ou au moins quelque foupçon de la fourbe 
de Michel Feydy ; foit parce que le con- 
' trat étoit lui-même fufpeét, pour avoir été 
pafTé fans Notaires, & n’avoir été reconnu 
ni par les enfants d’Anne Allard , ni par 
Anne Allard elle-même , ni enfin par Mi- 
chel Feydy, non plus que le certificat de 
la publication des bans, & de la célébra- 
tion de fon mariage qu’elle produifoit. 

Ce qui , félon M. l’Avocat Général , ai- 
doit beaucoup à le faire croire, c’eft que 
l’impofteur avoit toujours porté le nom de 
Michel Feydy à l’armée, & qu’il ne l’ar 
voit changé en celui de Claude de Verré, 
que depuis qu’il avoit entrepris de fe faire 
paflcr pour le fils ainé de Madame de Chau- 
vigny , en quoi, difoit-il, il différoit du vé- 
ritable Claude de Verré qui n’avoit jamais 
quitté le fien. 

Il dit relativement au mariage de ce Mi- 
chel Feydy avec Anne Allard, qu’il pa- 
roifibit très-véritable que celle-ci avoit ét6 
dans la bonne foi , fur-tout Madame de 
Chauvipy , Jacques de Verré, & une par- 
tie de leurs parents les plus confidérables 
ayant figné fon Contrat de mariage : qu’ainjü 
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elle ne pouvoit qu’être digne de toute la 
compaflTion de Tes Juges. 

Quand il parla de Jacques de Verré, il 
démontra “qu’il n’étoit pas vraifemblable 
qu’il eût voulu fe donner un aîné dans 
un impofteur , s’il n’avoit pas cru Michel 
Feydy (bn frere. 

On n’abaqdonneroit pas auffi aifément 
des avantages confidérables pour fe réduire 
à une fimple légitime de cadet qui ne peut 
être que très-modique, fi on n’étoit pas 
bien perfuadé du droit de celui à qui on 
en fait l’abandon. 

Or ce motif, ajoutoit-il, eft feul plus 
que fuffifant pour le faire décharger de tou- 
tes les peines qui auroient pu être pronon- 
cées contre lui. 

A l’égard de Madame de Chauvigny, 
qui a figné au Contrat de mariage d’Anne . 
Allard, fécondé femme de Michel Feydy, 
& qui l’a même procuré ; il paroîc jufte 
de la condamner en quelque chofe envers 
elle ou fes enfants. 

En conféquence, M. l’Avocat Général 
fut d’avis fur les appels , qu’on mît les ^p~ 
pellants hors de Cour & de Procès y & fur 
la reftitution qu’Anne Allard deraandoit 
de fa dot, qu’elle lui fàt adjugée fur les 
biens de Michel Feydy & de la Communauté 
avant l’amende prononcée contre lui , par la 
Sentence démon du 12 Mars 16^1^ fans 
aucuns dommàges & intérêts. 

Mais le Parlement n’adopta pas les con- 
clufions de ce Magiftrat. Par un Arrêt du 
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31 Juin 1655, fur les' appels d’Anne Al- . 
lard, & de Magdeleine de.Dauplé, qui fô 
dilbient toutes deux femmes de Michel 
Feydy, & fur la demande de celle-ci, il 
les mit hors de Cour & de Procès. • 

‘ Les enfants de Midiel Feydy & d^Anne 
Allard, il les déclara légitimes. 

Il leur adjugea à leur mere, tous les 
biens acquis par leur pere^ avec les meu- 
bles , réparations , & améliorations faites 
aux maifons , châteaux & terres , qui lui 
étaient échus par fon partage Ça') avec Jac- 
ques de Perré, fous le nom de Claude de 
P'erré, jufqu*à la concurrence de ladite 
convention matrimoniale, & la garantie 
des dettes auxquelles ^nne Allard avait 
pu s’engager avec fon mari , préférablement 
à Claude de Perré & à tous autres Créan- 
ciers ; ils dévoient tenir lieu d’aliments aux 
enfants. . 

• Pour Madame de Chauvigny, elle fut 
condamnée envers Anne Allard en tous fes 
dommages & intérêts liquidés à 2000 liv. pa- 
ri fis qu’elle devait lui payer par préférence 
à Claude de P^erré ; & encore aux dépens 
pour ce regard; & Jacques de Verre fut 
rejîitué contre toutes fes fignatures. 

U falloit dire par l’aâe du 3 Septembre 1653. 
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D’Anae des Places, femme de Georges 
Carre). 

Contre Catherine Carrel / i°. veuve de 

Machard , a®, femme d'^fpremont. 

» 

I_i A difpute de deux femmes fur la naif- 
fance d’un enfant, a donné l’être à cette 
Caufe. 

Mais ces deux femmes ne conteftoient 
pas entr’elles comme autrefois C^) à qui 
en feroit la mere. Chacune au contraire re- 
jettoit ce nom fur fon ennemie; & s’efFor- 
çoit de lui en faire un préfent qui lui de- 
viendroit bien funefte, puifque l’infamie 
d’une proftitution 8i le foupçon d’un, par- 
ricide y étoient nécelTairement attachés. 

L’une de ces deux femmes étoit néan- 
moins la mere de l’enfant, & l’autre la 
Marraine; l’une lui avoit donné la vie, 
& l’autre le nom feulement : & ce qu’il y 
_ a de fingulier dans ce Procès , c’eft que la 
vie étant un don précieux de l’ame & du 

(tf) Voir 1°. le Jugement de Salomon. 

2°. La célébré Caufe de Saint-Geran, dans le pre- 
mier volume des Caufts célébrés. 

S®. La quatrième Caufe du Tome 5 des Caufes cé- 
lébrés. 

4 °. Ta dixième Caufe du Tome 7 des mêmes Cavfes 
célébrés, , 
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corps, & le nom au contr^re n’étant qu’un 
fon vain compofé d’un peu d’air & de mou- 
vement ; la vie étant naturelle , & le nom 
n’étant que fortuit; la vie ne pouvant être 
l’ouvrage que d’un long temps, & le nom 
celui d’un indant momentané; cependant 
ici le nom trouvoit fon auteur, & cette vie 
ne pouvoir trouver le fien ; un fon vain' 
rencontroit fon origine, & le fangne pou- 
voir remonter à fa fource. Un rien en6n 
étoit avoué , & la nature ne pouvoir pas 
fe faire reêonnoître. 

Voilà Quel eft le fond de la Caufe : en 
voici les faits. 

Anne des Places, fille de Jacques des 
Places , Prévôt de la Monnoie à Trévoux , 
ville Capitale de la Principauté de Dom- 
bes, eut le malheur de faire en 1653 la con- 
noiflance de Catherine Cârrel, veuve de 
Henri Pré de Machard. 

Cette derntere avoir eu un Procès en la 
Jurifdiction de Trévoux, contre les héri- 
tiers de fon mari , & M. des Places l’avoit 
lèrvie & appuyée de fon crédit. 

La Machard qui en feignit de la recon- 
noillànce , pria en partant de Trévoux, 
M. des Places de lui confier fa fille; elle 
vouloir, difoit-elle, lui faire voir la Ville 
de Lyon où elle alloit, & elle proraettoie 
d’avoir pour elle les foins & les attentions 
d’une mere. 

Si cette femme n’en eut pas les bontés, 
elle en ufurpa au moins tout le pouvoir; 
car à peine eut-elle cette jeune perfonne 
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en fa garde, qu’elle la maria tout uniment, 
& de fon autorité privée, avec Georges 
Carrel fon coufin germain. - 

Comme ce mariage fut fait fans le con- 
fentement des deux peres , aufli valut-il à 
ces deux enfants de &mille d’être bannis 
chacun de la maifon paternelle ; ils furent 
même déshérités; & tous ces accidents 
étoient l’ouvrage de la Machard. 

Il paroît que les malheurs qu’elle avoit 
attirés fur ces jeunes gens , lui infpirerent 
dans l’abord des fentiments de%ompafllon 
fur leur fort : & ce fut fans doute pour ai- 
der à les en confoler , qu’elle fit ^ors un 
teftament qui leur étoit fort avantageux, 
& qu’elle leur donna, entre- vifs, par un 
autre aôe une fomrae de deux' mille livres. 

Cette tendrefle pafla néanmoins-promp- 
tement j & la Machard fut facile à fe re- 
pentir. Car bientôt après, d’une part elle-i 
révoqua fon teftament; & de l’autre elle 
prit des Lettres de refcifion contre fa do- 
nation. ' 

Mais pendant qu’elle plaidoit, & qu’elle _• 
conlèilloit ainft l’amour aux autres; elle- 
même s’y laiflbit vaincre, & cette cbafte 
veuve devenoit grofle. ' : " 

Anne des Places qui venoit d’époufer fon * 
coufin germain, & qui avoit de l’honneur, 
fe crut tout- à- la-fois, & intérelTée à cacher 
un fecret qui regardoit l’honneur de la fa- 
mille de fon mari, & engagée à fecourir 
' fa parente qui avoit befoin de Tes fervices. 
En conféquence , elle ne penfa pas qu’elle 
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dût refuTer à la Machard de l’accompagner 
à Paris, où celle-ci vouloit en même temps 
cacher fa honte, & fe délivrer de fa grof- 
felTe. 

Elle fit donc le voyage avec elle, & la 
Machard étant accouchée le 28 Août 1654 , , 

elle l’affifta dans fes couches , & elle con- 
lèntit à être la marraine de la fille qu’elle 
venoit de mettre au monde , & qui fut 
baptifée deux jours après, c’eft-à-dire, le 
30 du même mois. Comme rien ne tranf- 
pira de l’accident arrivé à la Machard , 
l’accouchement de cette femme devoit être 
un fecret pour quiconque n’avoit pas été I 

initié dans le myftere. 

Marie Marfault, femme d’Antoine Her- 
meron , Maître Serrurier, fut la Sage-femme 
qui prêta fa maifon & fon minillere à la 
Machard. ■ 

Mais il faut favoir qu’en venant dell^yon 
à Paris , la Machard avoit fait la connoif- 
fance dhm jeune garçon Chirurgien nom- 
mé Pierre Rigal; & qu’autant par la né- 
ceifité de fon état que par occafion, elle 
lui avoir fait confidence de fon accident, 

& s’étoit même chie aflez bien avec lui 
pour lui demander des drogues qui fiflent 
oifliper fa groifelTe. # 

Ce Chirurgien avoir eu horreur d’une 
pareille propofition. Il s’étoit contenté d’in- 
diquer à la Machard les remedes qui con- 
venoient aux incommodités de fon état ac- 
tuel ; 8 z il avoit rejetté d’ailleurs fa demande 
avec indignation. 
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Or en 1657 , ce même Rigal rencontra 
par aventure la Machard fur le Quai des 
Auguftins ; il la reconnut auffi-tôt pour 
être venu de Lyon à Paris avec elle, & 
il l’aborda avec emprelTement, en lui de- 
mandant des nouvelles de fa lànté , de fes ' 
couches & de Ton enfant. 

La Machard qui étoit accouchée il y 
avoit trois ans , & qui d’ailleurs avoit 
changé de nom 81 d’état, parce qu’elle s’é- 
toit mariée avec un certain Guillaume Gi- 
rouft, au vrai fils d’un payfan de la pa- 
roifl'e de Tilliere en Normandie ; dans fa 
jeunefle , laquais du Comte de Fiefque , 
puis fon Valet-de-Chambre,enfuite Ecuyer 
de Madame la Comtefle de Fiefque, mais 
qui fe donnoit alors pour un Gentilhom- 
me , Seigneur d’Afpremont ; la Machard 
entreprit de jouer l’inconnue avec le Chi- 
rurgien. 

Celui-ci fe fentant piqué du procédé de 
cette femme, infifta, & fe rendit preflant; 
il lui rappella le fouvenir de la route com- 
mune qu’ils avoient faite de Lyon à Pa- 
ris, fa grofléfle, fa propofition, enfin des 
particularités fi précifes , qu’il la décon- 
certa au point que n’ayant rien de folide 
à lui répondre, elle s’abandonna aux pro- 
pos & aux injures, & qu’elle le fouffleta 
publiquement. 

Rigal furieux courut faire fa plainte au 
Bailli du Palais de la violence & des in- 
fultes de la Machard ; 8c il fe rendit en 
outre dénonciateur contre elle tant du def- 
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fein qu’elle avoit eu contre fon fruit , que 
de la ruppreifion de cet enfant qui ne Ib 
trouvoit plus. . , 

Il y eut en conféquence une informa- 
tion où dépoferent entre autres témoins, 
Marie Marfault , cette Sage-femme qui 
avoit accouché la Machard , & Antoine 
Hermeron fon mari, qui avoit été parrain 
avec Anne des Places ; Anne des Places 
elle-même, & un nommé Jacques Joubert, 
fils de Henri Joubert. ^ 

Une femme irritée ne connoît plus d’ex- 
trémités, la vengeance devient lès plus chè- 
res délices , & elle fe repaît avec avidité 
de tout ce qui lui paroît propre à fatis- 
faire les idées qu’elle en a conçues. 

Or la Machard étoit femme; Rigal avoit 
allumé fa colere en la mortifiant par l’en- 
droit fenfible aux femmes ; & il avoit trouvé 
des témoins , qui appuyoient le récit qu’il 
avoit fait à la Juftice. > 

En falloit-il donc davantage pour irriter 
la colere de la Machard , tant contre lui 
que contre les témoins , qu’elle regardoit 
tous comme ayant conjuré contre elle. 

En conféquence elle ne s’occupa plus 
que de projets de vengeance. Ni la crainte 
de voir fon impofture démafquée , ni cette 
frayeur fombre qui s’empare de toute ame 
bien née qui n’eft pas familiarifée avec le 
crime, ni la confidération de la parenté; 
. rij2n ne put retenir cette femme, qui s’em- 
' prelfa de mettre à exécution les noirs com- 
plots qu’elle avoit médités contre les té- 
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moins & Ton accufateur : on va voir quelle 
fut là marche, d’abord contre Jacques Jou- 
bert , & Pierre Rigal. 

Ayant appris au mois de Janvier 1558 
que Joubert & Rigal étoient abfents, elle 
' rendit plainte au Châtelet fous le nom & la 
fignature de d’Afpremont Ton mari , & con- 
tre ces deux hommes, & contre Georges 
Carrel, ce coufin germain, à qui elle avoir 
fait époufer Anne des Places; elle expofa 
que Rigal étoit un fantôme. Un homme 
imaginaire, fous le nom de qui Henri Jou- 
bert avoir fait, en 1657, une dénonciation 
contre elle au Bailli du Palais à la folli- 
citation d’un fieur de Rochefort , Con- 
feiller à Dombes ; que Jacques Joubert , 
fils de Henri, & l’un des témoins préten- 
dus entendus en l’information, n’avoit ja- 
mais longé à dépofer contre elle ; mais que 
c’étoit ce Georges Carrel fon coufin ger- 
main , qui s’étant malqué fous le nom de 
Jacques Joubert, avoit contrefait fa figna- 
ture, comme il avoit emprunté fon nom, 
lorfqu’il s’étoit fait entendre en dépofition. 

La Machard fous le nom de d’Afpre- 
mont , obtint la permiffion d’informer : 8c 
à l’aide de quantité de Laquais 8t de Co- 
chers , anciens confrères 8Î amis de fon 
mari, que ce dernier n’avoit pas eu beau- 
coup de peine à faire entrer dans fes vues; 
elle trouva les moyens de former un corps 
de délit qui donna lieu à un décret de prife 
de corps, contre Anne des Places, Geor- 
ges Carrel Ibn mari , Henri Joubert , Ôc 
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généralement enfin contre tous ceux qui 
avoient été entendus dans Pinformatioa 
du Bailli du Palais. 

Georges Carrel , cet homme que la Ma- 
chard avok marié à Anne des Places , Geor- 
ges Carrel, ce coufin germain de la Ma- 
chard fut donc arrêté, & précipité, chargé 
de chaînes, au fond, d’un cachot, comme 
une de ces malheureufes viétimes que leurs 
forfaits ont dévoués aux derniers fuppli- 
ces; & Henri Joubert fut arrêté avec lui. 

Carrel défolé ; mais Carrel à qui la con- 
fcience ne reprochoit fans doute d’autre 
crime , que celui d’avoir manqué à fon pe- 
re, en époufant à fon infu Anne des Pla- 
ces; Carrel quoiqu’au fond d’un cachot, 
y vivoit néanmoins dans la tranquillité que 
l’heureux état de fon ame lui procuroit. 

Aufli quelles ne furent pas tout-à-çoup 
fa furprile & tout- à -la -fois fa douleur, 
lorfque rendu enfin à la lumière, il s’ap- 
perçut à quelle infamie on l’avoit réfervé, 
lorfqu’il entendit la ledture d’une Sentence 
du premier Mare 1659 » (rendue au pré- 
j udice d’un Arrêt de défenfes , ) qui le con- 
daranoit avec Henri Joubert à faire amende 
honorable au, Parc civil du (m^det , V Au- 
dience tenante , nuds en chemfe , la torche 
au poins 9 lu corde au col, & là à genoux, - 
dire , & déclarer à haute & intelligible voix ,, 
que méchamment , malicieufement , &con-, 
tre toute. vérité ils avoient changé leur nom 
dans une Information faite par le Bailli 
du Palais: favolr, Carrel en celui dejac- 
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ques Joubert^ & Henri Joubert , en celui , 
de Pierre Rigaly compagnon Chirurgien , 
fous lequel nom ledit Joubert avoit corrompu 
& fuborné les témoins entendus en la même 
information y dont ils fe repentoient & de- 
y mandoient pardon à Dieu & à la Jujtice , 
& audit d'Hfpremont ; ce fait y à être con- 
duits aux Galeres , pour y fervir fa Ma- , 
jejîé comme forçats , le temps & efpace de 
cinq ans y & en outre , en huit cents livres 
parifis de réparation envers le Roi y le tout 
folidairement , 6? aux dépens du Procès. 

A l’égard de la Sage-femme qui avoit 
dépofé que c’étoit la Machard qu’elle avoit 
accouchée le 28 Août 1654, il étoit or- 
donné qu’elle fèroit mandée en la Cham- 
bre y admoneflée , & condamnée aux dépens y 
dommages & intérêts de la Machard. 

Le malheureux Carrel s’emprefla donc 
d’appeller de nouveau , & de faifir encore 
le Parlement de cette affaire. 

Mais quel feroit Ton état fur le Jugement 
de l’appel : il étoit innocent , & néanmoins 
le Châtelet l’avoit flétri par une Sentence 
déshonorante. Les motifs qui avoient dé- 
terminé les premiers Juges, ne pouvoient- 
ils pas égalenapit décider le Parlement ? — 
Or voilà à' quelles inquiétudes étoit livré 
Carrel ; & ces inquiétudes , Anne des Pla- 
ces fa femme, (que la Machard avoit dé- 
daignée de faire arrêter, & qui avoit ap- 
pellé avec fon mari) les partageoit avec lui. ' 
Cependant l’affaire étoit fur le Bureau; 

& le Parlement prêt à confirmer la Sen- 
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tence du Châtelet , ne voyoit encore dans 
Cartel & dans Joubert que de faux témoins. 

Mais comme dans les jeux de théâtre, 
à Tinftant où tous les efprits font dans la 
confternation & l’effroi , parce que l'inno- 
cent femble prêt à périr , on voit tout-à- 
coup la face des chofes fe renouveller par 
l’arrivée imprévue de quelque perlunnage 
qui n’a pas encore paru : de môme dans 
le moment où Georges Cartel & Henri Jou- 
bert paroiffoient n’avoir plus de reffources, 
où la Machard & d’Afpremont fe croyant 
fûrs de la viétoire , chantoient déjà leur 
triomphe; voici que Jacques Joubert, ce- 
lui dont on accufoit Georges Carrel , d’a- 
voir ufurpé le nom & de l’avoir figné fauf- 
fement, fe préfente fubitement à la Tour- 
nelle criminetle., lorfqu’on alloit y juger le 
Procès de Carrel & de Henri Joubert ; & 
fans doute confirmer la Sentence du Châte- 
let. Il venoit reconnoître fon feing; avouer 
fa dépofition , & déclarer qu’il étoit tout 
prêt à la foutenir. 

L’arrivée de Jacques Joubert changea en 
un inftant toute la fcene, & répandit le plus 
grand jour fur la Caufe de ces infortunés. 

Mais parce qu’on craignit que ce ne fût 
un fils qui fût venu pour fauver fon pere, 
que ce ne fût un ami qui eût voulu ten- 
dre une main fecourable à fon ami, on 
examina l’afiaire avec la plus grande exac- 
V titude. 

D’abord on ordonna que la minute de 
l’information feroit apportée en la Tour- 
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nelle; & la fignature du nom de Jacques 
Joubert , ayant été confrontée avec une 
autre que les Juges lui firent faire en leur 
préfence , il fut reconnu qu’elles étoient 
toutes de fa main ; on lui en fit faire plu- 
fieurs autres encore, & les Magiftrats y re- 
marquèrent toujours la même relfemblance. 

Cette première opération terminée à l’a- 
vantage de Cartel & de Henri Joubert; on 
^ imagina de mander le Greffier du Baillia- 
ge, & de lui confronter Georges Cartel, 
& Jacques Joubert féparément, pour qu’il 
déclarât duquel de ces deux hommes il 
a voit reçu la dépofition ; Jacques Joubert 
fut le feul reconnu par cet Officier qui dé- 
clara qu’il étoit celui dont il avoit reçu le 
témoignage, & que Georges Cartel lui étoit 
abfolument inconnu. 

Toutes ces précautions ne parurent pas 
encore fuffifantes, on voulut remonter juf- 
qu’à la fource , approfondir l’origine de tou- 
tes ces intrigues , & s’inftruire autant fur 
le fait de la grofleflè de la Machard , qu’on 
l’avoit fait fur l’aceufation du faux témoi- 
gnage & de la fuppofition des perfonnes. 

On fit donc entrer les deux prétendues 
meres, c’eft-à-dire, la Machard & Anne 
des Places , on les préfenta toutes deux à 
la Sage-femme; mais celle-ci foutint à la 
Machard que c’étoit elle qu’elle avoit ac- 
couchée; elle lui en défigna le lieu, lui 
en nomma l’heure & le moment, & lui 
en rappella jufqu’aux plus particulières cir- 
conftances. 

La 
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La Machard fut donc confondue, les 
Juges connurent la vérité, la fouberie fut 
entièrement démafquée; & par un Arrêt fo- 
Iemneldu2i Mai 1659, la Sentencedu Châ- 
telet fut infirmée, Georges Carrel, Henri 
Joubert & la Sage-femme furent déclarés 
innocents, & tous les trois on les renvoya 
abfous. 

Ainfî voilà la Machard déclarée la mere 
de l’enfant né le 28 Août 1654. 

Mais pendant que tout ceci fe paflbit, 
cette femme qui n’avoit exercé & ven- 
geance que fur une partie de fes ennemis , & 
oui n’étoit pas moins animée contre Anne 
des Places, avoit également manœuvré con- 
tre elle fous le nom de d’Afpreraont fbn 
mari : elle avoit encore rendu, une plainte 
au Châtelet contre elle, & elle l’y avoit 
accufée d’être elle- même la mere de l’en- 
fant fupprimé; en un mot, elle avoit ré- 
pété au Châtelet contre Anne des Places fà 
coufine, l’acculation qu’avoit faite contre 
elle- même en 1557 , au Bailliage du Palais,' ‘ 
Rigal, ce compagnon Chirurgien : mais elle 
s’étoit bien gardée d’y parler, foit de la 
plainte, foit o^es procéaures faites à ce Bail- 
liage. 

La Lieutenant Criminel ayant permis 
d’informer, la Machard Ibus le nom de 
d’ Afpremont , fit encore entendre des té- 
moins à elle. 

Anne des Places fut de nouveau décré- 
tée de prife de corps, & elle alloit fans 
- doute prendre bientôt place dans ces ca- 
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chots , à côté de fon mari , fî elle n’eût pas 
été avertie aflez à temps pour fe rendre ' 
Appellante, & pour obtenir un Arrêt de 
défenfes. 

A cette nouvdle la Machard lêntit que 
là colere fe rallumoit & prenoit de nou- 
velles forces. Hors d’état déformais de faire 
du mal à Anne des Places, fous le nom 
d’Afpremont, elle ne feignit plus de pa- 
roître à découvert. Elle rendit plainte en 
fon nom des mêmes faits; elle fit enten- 
dre les mêmes, ou d’autres témoins, & fit 
en conféquence lancer un nouveau décret 
de prife de corps contre Anne des Places, 
qui, aflez heureufe pour échapper encore 
aux coups que lui portoit de nouveau la 
Machard, appella en la Cour, & y obtint 
un nouvel Arrêt de défenlès , fur lequel 
il s’agiflbit de ftatuer, ainfl que fur la de- 
manae qu’elle avoit faite en évocation du 
principal. 

M. le Vayer de Boutigny défendoit 
Anne des Places; & voici quels étoient 
fes moyens. 

Les plaintes rendues par la Machard &: 
d’Alpremont ne font autre chofe que la ré- 
crimination d’une femme acculée , & même 
convaincue du crime qu’elle a imputé à 
une autre. * 

i\nne des Places eft en état de le jufti- 
fier par les circonftances mêmes qui ont 
précédé, qui ont accompagné , & qui ont 
Ibivi la procédure. 

D’abord Henri Pré de Macliard, pr«- 

. ) 


Digilized by Google 


DES Causes célébrés. 147 

mîer mari de la d’Afpremont avoit formé 
contre elle, avant qu’il mourût, une ac- 
cufation en adultéré, & il avoit foutenu 
en pleine Audience de la Sénéchauffée à 
Lyon , qu’elle avoit l’infamie de fe pro!^ 
tituer à un valet. 

Or, difoit M. le Vayer, une pareille 
circonftance dans une caufe de cette na- 
ture n’eft pas légère ; car dans doute où 
l’on veut jetter les efprits, lorfqu’il s’agit 
de favoir aétuellement laquelle de ces deux 
femmes ^s’eft proftituée;* fi ç’a été Anne 
des Places ou bien fi ç’a été la Machard : 
fur qui d’elles pourra-t-on plus vraifembla- 
blement faire tomber l’accufation? 

Sera -ce fur celle qui a toujours paffé 
pour une femme d’honneur , ou bien fi ce 
fera fur celle dont la réputation n’eft pas 
entière ? 

Il n’y a làns doute perfonne , conti- 
nuoit'il, qui ne porte tous fes foupçons con- 
tre celle qui a mal vécu , & qui ne fe li- 
vre tout- à- fait à croire coupable de la 
fécondé fproftitution, cette meme femme 
dont il a déjà entendu publier les adul- 
térés. C’eft d’ailleurs un axiome certain 
qu’une perfonne qui a été une fois re- 
connue méchante, eft toujours préfumée 
perfévérer dans le même genre de malice. 

Un fleuve, quand il a inondé, donne 
toujours de l’inquiétude & une pafllon 
eft toujours redoutable quand elle s’eft une 
fois débordée ; 81 comme il ne fort jamais 
pour une feule goutte d’eau; mais que 

U 
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la première qui jaillit, en attire une in- 
finité d’autres après elle ; aufli les palFions 
ne produifent-elles pas pour une feule ac- 
tion ; la première en entraîne toujours à 
fa fuite une foule d’autres lèmblables. 

Que fi cela eft vrai des paffions en gé- 
néral, on peut dire qu’en particulier, cela 
l’eft encore bien davantage de l’impu- 
dicité. 

En effet, on voit que fi les» paffions 
ordinaires fe débordent, elles ne le font 
que comme ces rivières qui paffent par- 
deffus leurs digues fans les rompre , & qui 
rentrées d’elles-mêmes dans leur lit, cou- 
lent comme auparavant dans leurs limi- 
tes, quand le torrent a ceffé. 

La raifon qui eft la digue des autres paf^ 
fions , s’en trouve bien aiiffi quelquefois 
furmontée, mais fans néanmoins qu’elles 
la détruifent jamais ; parce que des que 
celles-ci font un peu appaifées, celle-là le 
trouve comme auparavant, en état de les 
contenir, & d’exercer fur les premières 
fon autorité & fon empire. 

Mais pour l’impudicité, elle ne fe con- 
tente pas de pafier par-deflus la pudeur ' 
qui lui fert de bornes; c’eft un fleuve qui 
brife & qui renverfe fes digues, qui les 
rompt & qui les détroit pour toujours; 
parce qu’elles ne peuvent être brifëes une 
•fécondé fois; parce que la brèche quand 
elle eft faite, eft à jamais irréparable; parce 
qii’enfin il en eft de la pudeur comme d’un 
ieu qui ne peut plus fe rallumer iorfqu’il 
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a été une fois (a) éteint ; S quia redire 
cùm periit, nefcit pudor. * 

Qu’auroit-on donc attendu de cette fem- 
me après qu’elle a eu perdu toute honte, 

& qu’elle a vécu fi fcandaleufement avec 
fon mari, qu’elle l’a forcé à l’accufer d’a- 
dultere? 

Avoit-on lieu de croire que la Machard 
qui n’avoit pas pu fe contenir pendant fou 
mariage, le feroitdansfa viduité, & qu’elle 
feroit alTez raifonnable pour fe ranger à fou 
devoir dans un temps où elle ne dépendoit 
plus que de fes palFions; lorfque le refpeét 
& la crainte de Ibn mari n’avoient pas été 
capables de la retenir! 

Une fille peut bien être chafte (6) par 
ignorance ; une femme mariée l’eft fans 
doute par crainte ; mais une veuve, il n’y - 
a que la vertu & la raifon feule qui puif- 
fent la faire fe contenir. 

Il n’eft pas difficile de s’abftenir d’un 
mal qu’on ne connoît pas ; Hélene fut chafte 
avant d’être mariée. Il eft encore alTez aifé 
de vivre retenue dans la fociété d’un mari ; 

& connoît-on dans l’Hiftoire une femme 
qui ait été plus làgeque Didon, tant qu’elle 
vécut avec fon Sichéet* 

Mais, pour calmer toute feule des paP- 
fions une fois émues, pour fe captiver dans 
l’indépendance, pour vivre enfin conti- ’ ' 

(a) Il Temble au contraire que M. le Vayer de Bou- 
tigny eût dû dire que ce /è« ne pouvait plus ^ittindre 
^u’il n’e//t tout conjumi. 

0 >') M. le Vayer de Boutigny ne fera fûrement pas 
l’aiiü des Dames. 
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rente dans le veuvage; ho! il faut avouet" 
q«e ce ne peut être l’œuvre que d’une 
femme tou t-à- fait vertueufe, & que ce ne' 
devoit pas être le partage de la Machard. 

Mais pourquoi donc s’arrêter aux pré- 
fomptions, lorfqu’il y a des preuves écri- 
tes contre cette même femme? 

L’extrait -baptiftaire de l’enfant de la 
Machard, qui eft en bonne forme, & qui 
n’eft pas attaqué, prouve qu’ Anne des Pla- 
ces a été fa marraine. 

Or, comment celle-ci pourroit-eîlé en 
être la mere & en avoir été la marraine, 
puifqu’il eft certain par les informations 
que l’enfant en queftion eft né le 28 du 
mois d’Août 1654, & qu’il fut baptifé le 
30 du môme mois ? 

Il n’y a que deux jours de diftance de 
l’accouchemeut de la mere au baptême de 
l’enfant; & comme en s’en tenant aux 
réglés ordinaires de la nature, la cou- 
che d’une femme dure communément huit 
jours, & que du 28 au 30 du môme mois, 
l’intervalle n’eft pas même de ce temps : il 
falloir par conféquent que la mere fut au 
lit pendant que la marraine étoit à l’Eglife, 

La Machard a ejte-même d’ailleurs rendu 
hommage à l’innocence d’Anne des Pla- 
ces dans un interrogatoire qu’elle a fubi le 
14 Janvier 1^58 , où elle eft convenue de 
ces faits. 

Or cette reconnoiflance toute feule forme 
contre elle le moyen le plus fort; ‘parce 
que c’eft un principe non contefté qu.t per- 
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fonne n'eft .recevabU à revenir contre foit 

propre témoignage. ^ ’ 

Si par ces premières circonftances, la 
Machard paroît clairement coupable des 
crimes dont elle veut rejetter la honte « 
l’ignominie fur Anne des Places; les ÿtes 
de fa procédure poftérieure à celles au Bail- 
liage, prouvent bien davantage , qu elle n a 
eu pour but qu’une récrimination odieufe. 

Il eft vrai que d’Afpremont dit qu il a 
fait une plainte devant un Commiiimre 
en 16-57 ,^fix femaines avant celle de K-i- 
gal. Mais , comme cette plainm n a été fui- 
vie d’aucune procédure, il eft vifibje, ou 
qu’elle a été antidatée, ou qu il ne l a laite 

^^Or^°S y a de l’antidate , c’eft un faux ; 
n elle a été faite pour prévenir celle de 
Rigal, c’eft une récrimination; St ûans 
l’un ou l’autre cas,* c’eft toujours égale- 
ment une impofture. • ' 

Au refte , il n’y a plus de queftion ; tout 

eft jugé par l’Arrêt du 21 Mai 
Or, d’apré^ cet Arrêt, point de doute 

que la Machard ne foit 

qu’elle veut imputer à Anne des Places, 

qu’elle ne foit la véritable mere. 

V ^ Il eft vrai que l’Arrêt n a pas déciûé 
au’ Anne des Places n’en fût pas la mere , 
puifqu’iln’a pas prononcé fur l’appel qu elle 
a interjetté L décret de Prile ^e corps lâ- 
ché contre. elle au Châtelet, fur les plain- 
tes rendues par la Machard, tant fous fo 
nom que fous celui de fon mari. 
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comment eût-il été poffible que 
prononçafTent fur cet ap- 

Cj^rges Carrel contre cette femme. 

que P"® ‘^îre 

que 1 affaire eft jugée, puifque l’Arrêt du 

^ Sage-femme de 

1 acculàtion que la Machard avoit inten- 

contre elle, & lui a môme adjugé des 
dommages & intérêts? ^ 

Sage-femme avoit-eUe 

fauvt^m^^-^’ d’avoir porté un 

ScoucSTlgr"’ "voit 

ccouché la Machard de l’enfant qui fe 

a é'trabronf"?^’^ Sage-femme 

ou’n accufation, eft-ce 

Sïacharfp la 

^ accouché la Ma- 

eufll’ 

eft accoSe?® “ 

üattflS'fZf? femmes aient 

runMl Sroffeffe, en forte que 

Spmnlt *V y ^ un 

exemple dans la naiffance de Bacchus que 

aemelé conçut, & dont la cuiffe de Tu- 
piter accoucha. ^ 

Mais d’Arpremont prétend-il nous faire 
oir dans la caufe , quelque prodige de 
cette nature? Car férieufement on juge bien 

le fils de deux meres 
Qu’il ceffe , cet homme , de chercher 
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une autre (a) mere à la fille dont il s’a- 
git; on lui pardonneroit, fi plutôt il s’em- 
ployoit lui trouver encore quelques peres^ 

Mais toute cette queflion bien difcutée, 
il n’eft pas inutile ce répondre à une ob- 
jeâion que l’on fait à Anne des Places » 
& à Georges Cartel, ion mari, & qui peut 
paroître importante. 

On publie qu’ils Ibnt des ferviteurs, & 
des domeftiques ingrats que la Machard 
a mariés à Tes dépens, à qui elle a donné 
une fomme de deux mille livres, & qu’elle 
a toujours logés depuis dans fa maifon. 
Aujourd’hui, dit-on, cependant ces mê- 
mes ferviteurs, ces domeftiques oubliant 
les grâces qu’ils ont reçues de la Machard, 
entreprennent de fe révolter contre leur 
bienfaitrice ; & comme d’autres viperes , ils 
veulent la faire périr par la malignité de 
leur venin, apres qu’elle les a recueillis 
avec charité dans fon fein. 

Mais auroit-on oublié ce qu’Anne des 
Places & Georges Carrel fon mari ont dit 
dès l’entrée meme de la caufe fur l’origine 
de la connoifiance d’Anne des Places avec 
la Macliard, fur la caufe de leur mariage, 
& fur la générofité de la Machard , foit 
par teftament, foit par donation entre- 
vifs? Non, làns doute. 

Or, de quel œil verra-t-on cette femme 
ofer bien encore , d’après cela , qualifier 
de fa ferrante, une Demoifelle de meil- 

(tf) Matra dua habit» jajn mttuo q^aot pana 
rim, flaaie» , v j 


Digitized by Coogle 


1 


( 


1 


î54 Continuation 
leure condition qu’elle fous prétexte qu’elle 
l’a logée comme fon hôtefle & comme Ton 
amie; ofer bien lui reprocher qu’elle l’a 
mariée , fous prétexte qu’après avoir per- 
fidement abufé du dépôt d’un pere qui lui 
avoit confié fa fille, elle la lui a volée pour 
la donner à fon coufin germain; ofer ob- 
' jeéter à Anne des Places & à fon mari, 
ces deux mille livres qu’elle leur avoit à 
la vérité promifes, mais qu’elle ne leur a 
pas données, puifqu’elle a plaidé pour fe 
faire reftituer contre cette promelTe; lorf- 
que ces mêmes 2000 livres ont été l’ap- 
pas dont elle s’eft fer vie pour appaifer 
leur reflentiment, de ce qu’elle les avoit en- 
gagés à fe pafler du confentement de leur 
pere, quand elle entreprit de les marier. 

Il eft bien vrai qu’elle leur a promis 
deux mille livres ; mais quand elle les leur 
auroit données, n’étoit-ce pas le prix de 
leur exhérédation? Il eft encore vrai qu’elle 
a fait leur mariage ; mais n’eft-ce pas par 
ce même mariage qu’elle a ruiné leur for- 
tune? Il eft encore vrai enfin qu’ils ont 
demeuré chez elle; mais cette demeure, 
peut-on la regarder autrement que comme 
une elpece de banniflement? 

Ses préfents ont donc été à Anne des 
Places & à Georges Cartel fon mari, un 
don funefte; fon confeil, une féduétion; 
là maifon, une prifon & un lieu d’exil. 

Quelle libéralité en effet, que celle qui 
a caulë la ruine d’Anne des Places? quel 
mariage , qu’une alliance qaû a procuré 
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une exhérédation? & quelle retraite, que 
celle qui a chalTé les deux époux de I3 
maifon de leurs peres? 

Mais encore une fois quelle libéralité, 
que celle qui a abouti à un Procès, quel 
mariage, que celui que la Machard veut 
aujourd’hui déshonorer par une accufa- 
tion de proftitution? quelle retraite, que 
celle que la Machard veut elle-même faire 
pafler pour une fervitude? 

N’eft-ce donc pas le cas de conclure 
pour Anne des Places , qu’il plaife à la 
Cour , faifant droit fur les appellations 
dire qu’il a été mal jugé , procédé & dé- 
crété; en émendant; évoquant le principal , 
ab foudre Anne des Places de l’accufation 
contre elle intentée, &la renvoyer quitte^ 
avec dépens, dommages, intérêts & répa- 
rations. 

L’arrêt qui fut rendu en cette occafion 
& qui a pour date le 2 Août 1559, adopta 
'les conclurions de M. le Vayer de Bou- 
tigny & de M. l’Avocat Général Bignon, 

II déclara qu’Anne des Places n’étoit 
pas la mere de Venfant dont la Machard 
étoit accouchée le 28 Août 1654; il la dé- 
chargea de l’accufation & la renvoya ab- 
foute; & il condamna la Machard à lut 
payer pour réparation , dommages S in- 
térêts, la fomme de Boo livres parijîs, & 
en tous les dépens du Procès. 

N. B. On ne rapporte pas ici le plaî- 
doyer de M. Pucelle, qui étoit l’Avocat 
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de la Machard, parce qu’il n’en fit pas* 
n’ayant pris que fes conclufîons; ni celui 
de M. l’Avocat Général Bignon, pour évi- 
ter les redites , attendu qu’il adopta en- 
tièrement les moyens de M, le Vayer de 
Boutigny. 

Cette Caufè eft tout-à-fait oppofée à la 
célébré Caufe de Saint-Géran (ou de l’en- 
fant réclamé par deux meres,) jugée au 
Parlement de Paris, le 5 Juin 1666, & rap- 
portée dans le premier volume des Caufes 
célébrés. 

Bernard de la Guiche , qui étoit cet en- 
fant réclamé, époufa en 16^7 Mademoi- 
Telle de Warignies, dont il n’eut qu’une 
fille qui embraflà l’état Religieux, comme 
l’a dit fort bien M. de Pittaval. 

Mais quoiqu’il foit mort fans avoir lailTé 
depuis d’autres enfants ; la famille de la 
Guiche ne s’éteignit pas pour cela en la per- 
fonne de cette Religieufe , comme l’a auflî 
prétendu M. de Pittaval dans lâ même caufe. 

Car Bernard de la Guiche avoit pour 
auteurs, Pierre de la Guiche, & Françoife 
de ChalWon. Or Pierre de la Guiche & 
Françoife de Chaferon eurent, avec plu- 
fieurs autres enfants morts fans poftérité; 
1°. Georges de la Guiche qui époufa Mar- 
guerite de Beauveau. 2°. Gabriel de la 
Guiche qui époufa .Anne Soreau, & qui 
furent chacun l’auteur d’une branche. Geor- 
ges de celle appellée Sivlgnon; Gabriel, 
de celle appellée Chaumont. 

Cette 
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Georges de la Gaiche > Jean c 
. & le 14 Juil 

Marguerite de Beauveau. Henriette 
en 1549. le 23 Avi 


Jacques de la Gaiche, d,e,nê|e 

Renée de Chàteaux-vieux. Gabrie 
' en 1591. 


Philibe 


Philibert de la Guiche, 

& 

N.... de Rye. 
en 1629. 


Henri-François de la 
, Quiche, & 
Elifabeth Dumas de Challi. 
en 1654. 


Nicolas-Marie de la 
Guiche, & 

Jeanne Giraud, 
en 1683. 

I 

Claude-Elilabeth de la 
Guiche, & 

i®.Anne-Ma- 2°. Louife 
rie de Brun. Eléonorede 
en 1711. Langhacde 


1°. LeC 
te de T 
gny. 


Reinire- 
mont. en 

1717* 
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Cette derniete branche fera 'bien éteinte 
dans la fille Çû) de Bernard de la Guiché| 
puifqu’elle eft Religieufe^ 

Mais pour la branche de la Guiche’5£- 
vignon, elle exifte encore dans M. le (6) 
Comte de la Guiche, Lieutenant- Général* 
des Armées du Roi, qui a Ipi-méme ua 
'fils, (c) actuellement Capitaine dans le ’ 
Corps dés Carabiniers. 

La famille de la Guiche n^eft donc pas 
éteinte. On fe portera fans doute bien plus 
facilement à le croire, lorfqu*on aura lu 
la Généalogie de cette Maifon. J^en donne 
ci-contre le tableau. 

- C<*) Sufaniie-Magdeleine de la Guiclie, née lè 17 
Décembre 1688, a fait profe/iion au Calvaire du Ma- 
rais, à Paris , le 15 Avril 1700, fous le nom de Soour 
de S. Ciprien. Elle eft afliieüement vivante. 

(O Jean, Comte de la Guiche, né le 14 Juillet 1719; 

(O AmabU- Charles, Marquis de la uuicbe, n« lé 
âa Septembre 1747. 
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CAUSE 


De Jeanne. Morineau , & dè Jeanne JuC* 
queau, fa Fille. 

■Contre Pierre Faucheux S ConforSé 

A foif des richefles enfante les crimes 
Ce defir ardent d’avoir de l’or porte bien 
des hommes aux plus grands excès : & il 
n’en eft que trop qui fe livrent fans mé- 
nagement à tout pour s’en procurer. 

' Eft-il cependant un poilbn plus dange- 
reux? En eft-il un plus vif? Il va droit 
au cœur, & en un inftant il tue l’ame. 

Car, combien d’injuftices dans la diftri- 
bution dé la Juftice même, combien d’in- 
nocentes vierges corrompues, combien de 
meurtres, combien d’homicides, & de par- 
ricides ; enfin que de déteftables a(Stions ne 
fe commettent pas tous les jours, pour ac- 
quérir une portion de ce riche & vil métal î 

Les exemples illuftres de tous ces crimes 
ne font que trop fréquents ; & fans en cher- 
cher plus loin, on en va lire un mémora- 
ble dans l’hiftoire du parricide de Jeanne 
Morineau. 

Hugues Morineau étoit un Bourgeois fort 
aifé de la ville de Cormery en Tourraine. 
De fon mariage avec Jeanne Poiger il avoit 

eu deux filles, Marie Jeanne Morineau , 
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qu’il raaria ; favoir, Marie à François Da-* 
gault, & Jeanne à François Jucqueau. 

En 1630, il eut le malheur & de perdrô 
fa femme, & dé fonger à fe remarier. 

Ses filles & fes gendres qui craignirent 
que ce fécond mariage de leur pere ne nuisît 
h leur fortune, imaginèrent de s’y oppofer^ 

& ils le firent juridiquement ; Hugues Mo- 
^ rineau, fe trouvant fort offenfé du procédé 
de fes gendres, fe pourvut en main-levée 
de leur oppofition devant l’Official de l’Ar* ' , 
chevêque de Tours : fa demande fit ia ma- 
tière d’un Procès à l’Ofiicialité ; & on plaida 
de part & d’autre avec éclat & acharnement. 

Mais les moyens de Dagault, de Juc-' 
queau & de leurs femmes, n’ayant pas 
été trouvés excellents , leurs procédures ne 
firent pas fortune. 

. En confequence une Sentence de l’OfR- 
Cialité prononçant la main -levée de leur 
oppofition , permit à Hugues Morineau de 
paner outre ; & d’accomplir fon mariage en 
la forme prefcrite par les faints Canons. 

Cette Sentence avoit été rendue au com^ 
mencement de l’Avent, c’eft-à-dire, le 
28 Novembre légo. 

Dagault & Jucqueau qui virent leurs pro- 
jets dérangés par le Jugement de l’Official, 
s’occupèrent à concerter comment il feroit 
polfible qu’ils parvinflcnt à rompre les vues 
de leur beau-pere ; & n’y trouvant pas de 
moyen raifonnable ils réfolurent qu’il fe- 
roit aflafifiné avant la Fête des Rois , temps 
où recommencent les mariages. 

Lij 




Digitized by GoogI 


t6o C 0 V T I w Ü A T I 0 N 

Mais , comme ils ne vouloienc pas ft 
charger de mettre eux-môraes à exécution 
le réfultat de leurs conférences, ils cher- 
chèrent un homme capable de leur rendre 
cet office. 

Hugues Morineauavoit un frété qui étoit 
Moine Bénédiétin dans l’Abbaye de Cor- 
mery, & ce Moine avoit beaucoup de bâ- 
tards qu’il avoit diftribués pour Domefti- 
ques chez fes confrères, (û) Un entr’autres 
étoit fort connu fous le nom de Pierre 
Guyette, dit Montigny; & un autre ap- 
pellé Hugues Guyette, étoit Domeftique 
de Dom Jucqueau, autre Moine de la môme 
Abbaye, & frere de B'rançois Jucqueau , 
mari de Jeanne Morineau. 

Or ce mt fur ce bâtard, fur Montigny* 
qui avoit fans doute des mécontentements 
de Hugues Morineau fon oncle naturel, 
que DagaultSt Jucqueau jetteront les yeux ; 
& ce fut à lui qu’ils propoferent de poi- 
gnarder le pere de leurs femmes. 

D’abord Montigny parut effrayé; mais 
bientôt la frayeur fe difflpant peu-à-peu, 
elle fit place à l’efprit d’intérêt. Il conti- 
nua néanmoins toujours à fe faire prefler; 
il exagéroit d’un côté l’importance du fer- 
vice, & de l’autre il groffilfoit les dangers 
de l’aétion ; enfin le réfultat fut , qu’il de- 
manda beaucoup d’or. * 

Dagault & Jucqueau qui ne concer- 
toient pas la mort de leur beau -pere, 

(ai) Apparemment les Moines de l’AWbaye de Cor« 
«jerj «voient alors chacun leur Menfe féparée. 


DES Causes ci le b îles. 16^1 

pour difîiper un or qu’ils convoitoient de- 
... puis long -temps; Dagault & Jucqueau, 
dont les vues étoient d’empêcher la diffi. 
pation de cet or de leur beau-pere, infif- 
toient fortement au contraire fur la faci- 
lité de l’exécution. 

Ils s’attachoient à diminuer l’idée ‘du 
' danger, & des difficultés que ce bâtard 
groflüToit, ils marchandoient avec lui , & ils 
lui offroieot feulement quelques écus d’or. 

La conférence fut longue , parce que 
quelques écua d’or ne paroiflbient pas uif- 
-nfants à Montigny, qui menaçoit, fi on 
ne lui en donnoit pas davantage, de rom- 
pre la partie, & d’avertir Hugues Mori- 
neau ; enfin après bien des pourparlers , 

Dagault & Jùcqueau qui virent qu’il fal- 
loit s’exécuter, & qui craignoient d’ail- 
leurs des retardements qui pouvoient leur 
être funeftes, terminèrent, & fixèrent le 
nombre des écus d’or, à cent. 

Le marché conclu , Montigny ne fongea 
plus qu’à l’exécuter; il étoit preflé de tou- 
cher fes cent écus d’or. Ainfi , dès le 6 Dé- 
cembre 1630,, étant entré dans la cham- r \ 

bre de Hugues Morineau, fous prétexte* 
de lui faire une vifite ; il l’atteignit froide- 
ment de plufieurs coups de baïonnette'; & > 

après l’avoir tué , il fe retira le plus tran- j 

quillement du monde : il alla enfoite rece- 1 

. ' voir fes cent écus d’or, & il quitta le pays. 1 

‘ Malheureufe paflion des richefles , où j 

n’emportes-tu donc pas ceux dont 
plis les coKurs ! . . . . 

l* n} 
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Le bruit de cet homicide ne tarda pas 
à être répandu; & le Bailli de Cormery ^ 
qui ne fe méprit pas fur les coupables, 
informa non -feulement contre Dagault 

Jucqueau, mais encore contre ce Jac- 
ques Jucqueau , Moine de l’Abbaye de Cor- 
mery ; & contre Hugues Guyette , fon Do- 
meftique, frere de Montigny. 

Il paroît qu’un nommé Charles Mor- 
ques, qui fut afflgné alors comme témoin, 

^ avûit fait une dépofition tendante à char- 
ger les acculés; qu’il avoit foutenu fa dé- 
pofition à la confrontation, & que cette 
dépofition était un des indices principaux 
fur lefquels le Bailli de Cormery étayoit 
là procédure, 

Mais tout-à-coup cette dépofition lui 
manqua; car, par une déclaration faite 
devant Hucher Notaire à Cormery , le 
|)remier Mars 1631, après la confronta- 
tion ; Morques rétrafta entièrement tout 
ce qu’il avoit dit , tant dans fa dépofi- ■ 
tion, & dans le récolement, qu’à la con- 
frontation, 

Le Procureur Fifcal en prit droit pour 
faire faire à là requête le Procès à ce Char- ' 
les Morques, comme à un faux témoin; 

Çt il le fit joindre à celui des autres ac- 
cufés. Cependant avec tout cela le Juge 
n’en acquéroit pas plus de preuves à l’ap- 
pui de l’accufation. 

Il ne laiflà pas néanmoins de rendre 
fa Sentence définitive, le 5 Mars 1631, 
Entre plufienrs ^ifpofitions , elle çondam^ 
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noit Jucqueau , Dagault , & Pierre Guyet-' 
te , dit Montîgny , à être pendus & étran*- 
glés , ceux préalablement appliqués à la 
quefiion ordinaire & extraordinaire pour 
avoir révélation de loirs complices; & juf- 
qu‘à ce , différé au Jugement à l'égard 
de Hugues Guyette, ^autres que touchoiu 

Elle ordonnoit que Morques , faux té* 
moin , comparoitroit en kauditoire de Cor- 
mery , les plaids ordinaires tenants , pour 
lui être fait remontrance aux cas pertinents; 

& qu'étant nue tête & à genoux , il dirait 
& déclarerait à haute voix , que mal-à-* . 
propos il avait entendu aux fubornations à 
lui faites, rétra&é la dépofition par lui\ 
rendue au Procès, & fait la déclaration 
portée par Va&e du premier defdits'mnis & 

an qu'il reconnoîtroit fa faute & s'en 

repentirait ; en demanderait pardon à Dieu , 
aux Seigneurs dudit lieu , & à Jujiice , 
avec très-expreffes inhibitions & déftnfes 
de comtnettre à l'avenir fembiable faute , 
à peine de punition corporelle. 

Guyette (à), Morques, Jucqueau, & 
Dagault appellerent de cette Sentence, 8 c 
furent en conféquence transférés dans les 
prifons de la Conciergerie du Palais à: 
Paris. 

On examina leur procès au Parlement- 
avec la plus fcrupuleufe exactitude, & on 
les interrogea chacun féparément; mais 
fans qu’il fut poffible d’en tirer aucun aveu 
qui pût les charger. 

(a) C’étoit Hugutti iê'urri ëtoit eu faite» - • 

L iv 
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On condamna en conféquence, & on 
, appliqua à la queftion ordinaire & extraor-: 
dinaire, Hugues Guyette, Jucqueau, & 
Dagaqlt, avec réferve des indices, parce 
qu’on el^roit que la douleur leur teroit 
confefler la vérité ; mais ce fut également 
en vain. On ne put rien arracher à ces 
hommes ; & leur rare fermeté à garder 
rePpedtivement 1& fecret , au milieu des 
tourments cruels d’une pareille queftion, 

' leur fauva la vie , & les arracha à la mort. 

Ainfi un Arrêt du 8 Avril 1(131, d’un 
côté, faifant droit fur leur appel de la 
Sentence du 5 Mars 1631 , les renvoya 
devant le Bailli de Cormery en état de plus 
amplement informé; & de l’autre ordonna 
qu*ils feraient élargis des prifons , à la 
charge defe repréfenter toutes fois & quan- 
tes , 6? en élifant un domicile certain. 

Il enjoignoit de plus aux Officiers des 
Maréchaull'ées d’arrêter Montigny, & de 
le conftituer prifonnier. 

Dagault & Jucqueau , libres en appa- 
rence , revinrent donc à Cormery. Da- 
gault fe retira avec Marie Morineau la 
femme , & Jucqueau avec Jeanne Mori- 
neau. 

Mais la Providence ne vouloir pas que 
ces deux hommes jouiflènt long- temps 
avec impunité & tranquillité des fruits de 
leurs crimes ; car peu de temps après leur 
retour, l’allaffin Montigny condamné par 
çontumace, s’étant lailPé prendre & mettre 
çn prifon , auffi-tôt Dagault & Jacqueaii ' 
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difparurent , & avec ce dernier Jeanne. Mo» 
rineau fa femme. 

Sur la fuite de ces trois perfonnes, on 
continua l’inUruétion du procès déjà corn» 
mencé contre les deux premières \ on fit 
le procès à Jeanne Morineau , la troifieme 
de ces perfonnes , & on recommença ce- 
Ini de Montigny , qui tomboit par fa pré«ï ‘ 
fence. _ 

Mai^endant tout ce temps Marie Mo- 
lineau, femme de Dagault, décéda. Le 
chagrin qui la dévoroit, avoit abrégé (es 
jours, & elle avoit enfin fuccombé à la 
douleur d’avoir perdu* fon pere, & d’en 
avoir retrouvé l’alfaflîn dans fon mari , dans 
fafœur & dans fon beau-frere. Comme elle 
étoit innocente,* & qu’elle n’avoit trempé 
en quoi que ce fût dans le complot, ni 
dans l’exécution de l’homicide de fon pe- 
re, on ne voit pas non plus qu’elle ait 
été chargée au procès, 

Il n’en étoit pas ainfi de Jeaûne Morî- 
neau là fœur. Montigny dans Ibn inter- 
r^atoire avoit dépofé contre elle : il avoit 
affirmé, fous la religion du ferment, que, 
lorfqu’il fut queftion de convenir avec lui 
du prix de l’affaffinat, comme il fe récrioic 
fur l’infuffifance de la fomrae qu’on lui 
offroit, & que de part & d’autre on s’en 
• tenoit à deux écus d’or ; il avoit affirmé , 
dit -on, que Jeanne Morineau, s’étoit 
, écriée, en les interrompant brulquement, 
que c‘^toit trop marchander pour fioif une 
ajfaire de cette importançe; qu'en pareil 
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cas on ne devait pas s'en tenir à deux écus 
d‘or , & que fi elle avait les clefs de l'ar- 
moire de fon mari , elle les donnerait bien , 
ces deux écus d'or. 

Le 10 Juillet 1531, les Juges de Cor- 
mery rendirent leur Sentence par contu- 
mace contre Dagault, Jucqueau Si Jeanne 
Morineau, mais définitive contre le bâ- 
tard Montigny. 

Ces trois hommes furent condamnés à ' 
être roués , & à être enfuite brûlés vifs; 
leurs cendres devaient être jettées au vent. 

Le fupplice de Jeanne Morineau , pro-. 
iioncé par cette môipe Sentence, étoit plus 
conlïdérable ; car les Juges avoient ordonné 
qu’avant d’être pareillement rompue (a) 

& brûlée vive, on la ténailleroit aux ma- 
melles, & que fes cendres feroient enfuite 
jettées au vent. 

Comme Dagault , Jucqueau , & Jeanne 
Morineau étoient en fuite, il ne refta que 
Montigny fur qui on pût exécuter la Sen- 
tence. 

On crut d’abord qu’il en appelleroit. 
Mais, oh prodige, oh myftere! cet hom- 
me, cet exécrable airaflîn, ce monftre abo- 
minable, tout-à-coup on le vit transformé 
en un homme véritablement contrit, 8 c 
devenu un de ces miracles frappants de la 
grâce ! Montigny enfin pénétré , 8 c ne • 
cherchant qu’à- expier l’énormité de fon 
crime; Montigny, dit-on, ne voulut pas 

(<i) C’eft le premier exemple c^q’on sut pum, «i, 
France, une femme par la rom. 
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f |u’on différât plus long-temps à lui en faire 
upporter le châtiment : car non-feulement 
?l déclara qu’il fe croyoit bien jugé, & 
qu’il s’en tenoit à la Sentence du -10 Juil- 
let 1531 ; mais encore il pria le Procurent 
Filcal de ne pas en interjetter appel. 

H fut donc exécuté çommç il l’avoit de- 
mandé , & on afliire qu’il parut expier 
fufiiramment par la fainteté de fa mort, 
l’atrocité de fon forfait; Çt que le regret 
de l’avoir commis, l’avoit rendu comme 
infenfible à toute autre douleur t au refte, 
dans fon teftament de mort, il perfilta à 
charger Jeanne Morineau» Dagault & Juc- 
queau. 

A l’égard de çeuxrci , la Sentence avoit 
bien ordonné qu’ils feroient en même 
temps exécutés en ' effigie ; mais les ta- 
bleaux ne s’étant pas trouvés prêts lors du 
fupplice de Montigny, il ne fut pas pof- 
fible de mettre à exécution ce chef de la 
Sentence. Le Bourreau attefta ce fait de- 
puis dans une déclaration qu’il fit devant 
des Notaires. 

iTA/ifois Jucqueau UJeawe Morineau, 
lorlqu’ils prirent la fuite, avoient laiifê à 
Cormery un fils unique encore en bas âge. 
On l’appelloit François Jucqueau , du nom 
de fon pere. 

Or cet enfant recueillit les fucceffions ; 
de Hugues Morineau 8t de Jeanne Poi^ 
ger fes aïeux ; 2®. de fes pere & mere mort? 
civilement par la Sentence du 10 Juillet 
16^ I , qui avoient été confondues dans 
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celle de Marie Morineau fa tante, décé- 
dée femme de François Dagault, pofté- 
Fieurement à fes pere & mere. 

Mais d’un côté , dans le môme temps 
Jacques Dreux, Fermier général de l’Abbé 
& des Moines, Seigneurs Hauts-Jufticiers 
de Cormery; Jacques Dreux qui avoit fait 
les frais du Procès de Montigny, de Da- 
gault, de Jucqueau & de Jeanne Mori- 
neau , avoit fait çréer un tuteur à Fran- 
çois Jucqueau , à caufe de fa minorité. Il 
^voit fait faifir fur lui plufieurs rentes fon- 
cières dépendantes de la fucceflion de Hu- 
gues Morineau & de Jeanne Poiger, for- 
mant un capital de 11575 liv. & il fe 
les étoit fait* adjuger en paiement d’une 
amende de 9000 liv. que la Sentence du 
10 Juillet 1631 avoit prononcée folidairc;- 
ment contre tous les condamnés. Il avoit 
en outre engagé le tuteur de Jucqueau à 
lui vendre bien au-delîbus de leur valeur 
plufieurs autres maiibns, héritages & ren- 
tes, dont il devint polTefleur par un con- 
trat de vente du 17 Février 1637. 

D’un autre côxé , Pierre Faucheux Pro- 
cureur Fifcal de la Juftice de Cormery, 
ne s’étoit pas oublié. Il avoit emprunté le 
nom de quelques domeftiques de Hugues 
Morineau, qui fe difoient fes créanciers 
d’une fomrae de 3000 liv. pour gages , 
frais & avances, &c. & fous leur nom il 
étoit parvenu à fe faire abandonner en 
paiement de ces 3000 liv.. des terres., des 
prés, des maifons & d’autres rentes fon- - 


ÈEs Causes cÉLEBufe's. 

Cietes qui valoient plus de 15000 liv. tou^* 
tes également appartenantes à la fucceffion' 
de Hugues Morineau. 

Trois Sentences des ai Juillet * 3 Sep* 
tembre 1636 & 2 Janvier 1637, Et le con* 
trat de vente du 1 7 Février fuivant , avoient 
opéré toutes ces mutations. , 

Après ce pillage , François Jncqueau fils 
décéda en 1048 , laiflant encore néanmoins 
une fort bonne fucceffion. 

Mais il avoit à peine les yeux fermés, 
qu’un nouveau pillage, recommença i car 
les nommés Voifin & là femme, Jeaif Gui- 
nier, Nicolas Poiger & fa femme, Pierre 
Fournier & fa femme , Jean Gaudion & fa 
femme, qui fe difoient tous héritiers du 
jeune Jucqueau , s’emparèrent de fa fuccef- 
fion , & en difpofèrent à leur profit. 

Ils vendirent à M. le Febvre de la FaU 
lucre, Tréforier général des Finances, tout 
le Fief & la Seigneurie de Cothereau. Pierre 
Oudin acheta un grand corps de logis fitué 
dans un des fauxbourgs de Cormery. Plu^ 
fleurs Terres fituées dans la Paroiflè de 
Truyes, plufieurs pièces de bois taillis, 8 ï 
différents morceaux de prés fitués dans d’au- 
tres Piroi fiés, furent abandonnés à vil prix 
à Bernard 'Jacapin. Charles le Comte fit 
l’acquifîtion de plufieurs rentes foncières ■ 
en bled & en argent. Pierre Faucheux, ce 
Procureur Fifcal, fe fit auffi adjuger une 
métairie fituée au lieu de Champgault, & 
une piece de terre en bois taillis. Enfin 
Fournier 81 là femme vendirent , le 12 Juil- 
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let 1548, au nommé Pierre Salmon, Ibus 
le nom de Jean Meufnier fon domeftique* 
leur portion dans la fuccelTion de Marie 
Poiger ; ce qui comprenoit une fomme d’ar- , 
gent appartenante à la fuccelTion Morineau* 

Les chofes en étoient là. 

Mais Cette fomme d’argent occafionna 
par la fuite un procès au Parlement, qui 
dura fort long-temps , entre Salmon , la 
veuve de Poiger ^ Voifin , la veuve Def- 
hayes, fon fils, & les héritiers Geofiroyi 
Pour les autres Acquéreurs ils n’en jouif- 
foient pas moins tranquillement des dif- 
férents biens qu’ils avoient acquis. 

Cependant , après plus de trente ans ré-^ 
Volus depuis l’homicide de Hugues Mo- ' 
rineau ^ Jeanne Morineau fa fille, qui avoit 
erré de côté & d’autre; tantôt en France* 
où elle avoit tenu école de filles, avec Juc- 
queau fon mari , dans un Village (a) du 
Pays du Maine ; tantôt dans les Pays Etran- 
gers : Jeanne Morineau, dit-on, reparut 
fubitement en i562 à Cormery. 

Elle avoit perdu fon mari ; mais elle 
amenoit avec elle Jeanne Jucqueau fa fille* 
ègée au plus de 22 ans , dont elle étoit 
accouchée en 1642. 

Comme Jeanne Morineau étoit fort inf- 
truite fur tout ce qui regardoit fon affaire* '' 
elle favoit par conféquent qu’elle avoit pref- 
crit contre la peine de fon crime; que fà 

(a) Appellé Ballaitt Ce Yülage eft, dit-on» près 
de Laval. 

(t) A BaUa\ti 
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Vie étoit à couvert, & qu’on ne pouvoir 
plus la rechercher pour le parricide qu’elle 
avoir commis. Mais croyant encore qu’elle 
avoit droit de recueillir la fucceffion de Ton 
pere & de Jeanne Poiger fa mere, décédée 
avant Paflalfinat de fon mari , elle imagina 
qu’elle pouvoit en évincer les difiërents Par* 
ticuliersqui en jouifloienti & voici quelle 
tournure elle prit pour entamer cette affaire^ 
Par une Requête qu’elle préfenta au Par-, 
lement le 22 Décerhbre 1662 , cUefeplai- - 
pîit que les Juges de Cormery l’avoient 
condamnée à mort le 10 Juillet 1631 , elle# 
fon mari & fon beau-frere# conjointement 
avec le bâtard Montigny, fur le feul in- 
terrogatoire de Montigny. Elle y expolbit 
enfuite que cet homme qui aurôit pu la 
décharger, en appellant de. la Sentence qui 
le condamnoit à la roue, avoit néanmoins ^ 
préféré de s’en tenir à fon Jugement ; en 
forte que dans la crainte qu’elle avoit eue 
de tomber entre les mains des Juges de Cor* 
mery , qui lui réfervoient le meme traite- 
ment qu’à Montigny , & de Jacques Dreux , 
Fermier général de l’Abbaye de Corme- 
ry, oui avoit pourfuivi & fait les frais du 
procès criminel; elle avoit préféré de s’ab* 
fenter, afin de ne pas faire dépendre la 
fûreté de fes jours des formalités de la Juf^ 
tice , toujours très- redoutables, même au« 
acculés les plus innocents- 
Trente années étoient révolues depuis le 
10 Juillet tdsri & elle avoit en' tous cas 
prefcrit contre le parricide qu’on lui im* 
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putoit. AinQ elle étoit revenue avec fa fllltf 
à Cormery, dans le deflein de fe mettre 
en pofleffion autant des fuccejjîons de fes 
pere & inere , que du douaire que la Cou- . 
tume de Tourrainelui accordoit fitr les biens 
de fon mari , & de jouir du farplus , comme 
mere &tutrice naturelle de Jeanne Jucqueau, 
avec rcftitution de tous les fruit* & revenus. 

Mais à mon retour à Cormery , ajouta- 
t-elle ^ j'ai appris que tous mes biens étaient 
pojfédés par plujîéurs Particuliers trés-ré~ 
folus à je maintenir dans leurs jouijjances. 
(Ici Jeanne Morineau fit l’hiftoire que nous 
avons racontée plus haut , & elle pourfui- 
vit en ces termes : _) Je demande donc à être 
reçue Partie intervenante en l'Infiance qui 
eji en la Cour Ça) entre Salmon ^ la veuve 
Poif'er ^ Matthieu P^oifini la veuve Des- ’ 
bayes & fon fils, & les héritiers Geoffroy^ 

Je demande acte de ce que je fuutiens que let 
biens qui donnent lieu à cette Inftance i 
m’appartiennent , &non à Salmon &à Phi- 
Jin , &c. &parceque Faucheux prétend avoir 
joui de plujîéurs pièces de prés, maifons ^ 
héritages & rentes foncières , en vertu de 
trois Jugements rendus par le Lieutenant 
Particulier au Préjîdial de Tours; j’ap- 
pelle auffi de ces trois Jugements qui ont 
pour date les 21 Juillet * 3 Septembre 
& 2 Janvier 1637. conclus à ce que ^ 

far 

(a) C’eft elle qu’avoit fait naître la femme d’argent 
tendue par Fournier & fa femme, le ai Juillet 164S 
% Pierre Salmon, fous le nom de Jean Meufuier fon 
domeftiquoi 
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far mon appel , f^uijîn^ Saîmon & Conforts 
pajfent avec moi un appointement au Con- 
feil , & qu'on me délivre commijfon pour 
faire intimer la Veuve & les héritiers de. 
Jacques Dreux , Pierre Oudin i Pierre 
Pour nier f Jacapin , M. de la Falluere , - 
Pierre Gaudion , & tous autres. 

Le 10 Janvier 166^, Jeanne Morineau 
fe fit expédier en la Chancellerie du Pa- 
lais à Paris , des Lettres de Relief d’ap- 
pel , qui lui donnoient commifiion d’aili- 
.gner Faucheux, &c. pouf fè voir condam” 
nés à fe déffter & départir à fon profit de 
la détention & pojfejfion des héritages 
autres biens dépendants de la fuccejjion de 
fes pere & mere , & à lui en reftituer les 
fruits depuis la détention , avec intérêts 6? 
dépens. I 

Mais le même jour Sébaftien Huché & 
la femme » auparavarit veuve de Pierre Ou- 
din, (tant pour eux que comme tuteur 
des enfài^ qu’elle avoit eus de ce Pierre 
Oudin ,) qui avoit acheté des héritiers de 
Jacques Dreux une portion de ces rentes 
foncières, qu’il s’étoit fait adjuger en paie- 
ment des (>000 liv. d’amende, que la Sen- 
tence du 10 Juillet 1631 avoit prononcée 
folidmrement contre |ous les condamnés,, 
an profit des Seigneurs Hauts-Juft;iciers , 
fe faifoient également délivrer en la grande 
Chancellerie do Palais une commiifion à 
fin d’alTignefà leur tour les héritiers de 
Jacques Dreux, pour qu’ils fu fient. con- 
damnés à faire cejfer à leurs égards les de- 
Tome L M 
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mandes & pourfaltes contre eux faites par 
Jeanne Mor ineau , ou bien à ûs acquit- 
ter , garantir S indemnîfer de l’événement 
de ces demandes , en telle forte qn’ih hfen 
puijfent encourir, avoir, ni fbujfrir aucu- 
nes pertes ,' & en outre aux dépens tant 
en demandant &, en. défendant, que de la 
fommation. 

* Les chofes en étoient là , lorfque le 14 
Mai 1664, le nommé Antoine Martin qui 
étoit, difoit-il, aux droits de ce Pierre 
Salmon, acquéreur fous le nom de Jean 
Meufnier fon domeftique , de ceux que 
Pierre Fournier & fa lèmrae lui avoient 
vendus le 12 Juillet 1648, intervint auflî 
dans Pinftance, & demanda que la veuve 
Fonmier fdt condamnée à garantir & faire 
yaloir',,à fon profit , & contre Jeanne Mo- , 
rinedUf la vente du 12 Juillet 1648, finon. 
(jue ‘dans le cas ou cette derniere ferait dé- 
clarée recevable à entrer dans la jouijfance 
pojfeffion de ces biens , elle (veuve Four- 
nier^ lui rendît & refiituât les fommes que 
Salmon avait payées à fon défunt mari pour 
cette vente , avec les intérêts à compter du 
12 Juillet 16 4,^. ^ 

La veuve Fournier dénonça la demande 
de Martin à Salmon , & elle le mit en 
caufe. i ^ 

Or ce Salmon étoit le Greffier de la' Jus- 
tice de Cormery, & cet homme craignoit 
fort les Procès en fon nom. ■ “ ^ > 

Ainfi partagé d’un côté entre l’inquié- 
tudé que lui caufoit l’affignation qu’il ve> 
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ftoit de recevoir , & de l’autre entre le 
defir de ne pas perdre un bien qu’il avoit 
acquis à (i peu ae frais, & dont ia jouif- 
fance lui étoit extrêmement agréable, U 
s’occupa à chercher les moyens de s’en 
conferver la pofleflion. ^ t 

Il avoit heureufement un fils grand fit 
bien fait. Jeanne Jucqueau, fille de Jeanne 
Morineau, âgée feulement de 22 ans, de 
fon côté étoit également belle : d’ailleurs 
elle demandoit à rentrer dans les biens 
dont jouiflbit Salrnon.* 

Toutes ces confidérations firent fonger 
celui-ci à marier fon fils avec la fille de 
Jeanne Morineau. 

Ainfi , pendant que Jeanne Morineau 
faifoit retentir à Paris, les voûtes du Pa- 
lais de fes plaintes fit de fes clameurs; fa 
fille qui étoit époufée à Corraery , par 
Pierre Salmoû de la Roufleliere , fils de 
ce Greffier, Ife répandoit en alégrefle, fit 
fe livroit à toute la joie que fait ordinaire- 
ment naître un événement de cette nature. 

Devenue Madame de la Roufleliere, elle 
fongea aufll-tôt à faire valoir fes droits ^ 
elle voulut également avoir là part dans les 
> biens que fa merê réclamoit; fit aufii-tôt 
après fori mariage » elle fe fit autorifer en 
-Juftice;^au refus de fon mari, pourinter-^ 
venir é^lement , Sé en fon nom « au Pro- 
cès. Elle fe joignit même à fa raere , fit 
toutes les deux par une Requête du^ 
27 Janvier 1055, elles Conclurent à ce que 
•les héritièra de Jacques Dreux fuflent con- 

M ij 
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damnés à leur rendre & reflltuer tous le$ 
meubles , titres & obligations , cédules & pro- 
mejjes qui étoient dans la maîfon de Hu- 
gues Morineau leur pere & aïeul , lorfqu’il 
fut ajfajjiné. Comme aujjî à leur rendre & 
refiituer , tant les contrats de confiitution 
eue Jacques Dreux s^étoit fait adjuger par 
les Juges de Cormery, que ceux dont il s‘é- 
toit emparé , qu’il avoit enfuite vendus à 
fon profit , & qui étaient mentionnés dans 
une tr an fanion du 2 Septembre 1,657 , mon- 
tants enfemble une fomme de 11576 liv. 6? 
encore à fe déjifter & départir des maifons, 
héritages & rentes énoncées au contrat de 
vente avec reftitution des fruits. 

Voilà quelles étoient les demandes de 
Jeanne Morineau & de fa fille contre tous 
les particuliers que nous avons nommés. 

Ceux-ci de leur côté , ayant à leur tête 
Pierre Faucheux, foutenoient ces femmes 
toutes deux également non-recevables. 

Ils difoient a la mere : Hous ave^ ajfaf- 
Jiné votre pere , & ce parricide vous a to- 
.talement rendue indigne de fa fucceffion d? 
de celle de votre mere. 

Ils difoient enfuite à la fille : F’ ms êtes 
née depuis le parricide exécrable que votre 
mere a commis. 

Or , n'ayant droit de recueillir la fuc- 
ceffion de vos aïeux , que par repréfenta- 
tion de votre mere , il n'ejî pas pojfible que- 
vous la repréfcntie:(^ ,* puifque d’abord elle 
efi vivante , & qu’en fécond lieu elle & 
vous, êtes toutes les deux également indignes» 
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Voui êtes donc toutes les deux également 
indignes, & non-recevables. , #' 

La fingularité & la nouveauté de ce Pro- 
cès attirèrent au Palais une affluent^e ex- 
' traordinaire de monde, curieux d’enten- 
dre quels moyens on propoferoit de part 
& d’autre. ^ 

Ce fut M. le Febvre d’Ormeflbn , qu* 
plaida pour Jeanne Morineau & fa fille. 

M. Langlois étoit» l’Avocat de Pierre 

Faucheux. , , , 

M. le Brun s’étoit chargé de défendre 
Hucher & fa femme , auparavant veuve 

Oudin. , 

M. le Maçon faifoit valoir les moyens de 
la veuve Poiger & de Pierre BuUot. 

M. Déloge parloit pour Voifin. 

M. Delaunay , pour M. le Febvre de 
la Falluere. 

M. le Febvre d’Oraeflbn entama la plai* 
doierie, & il le fit en ces termes; 

Messieurs, 

( 

Je devois pour remplir ce qu’exige de 
moi le miniftere dont je fuis honoré, pren- 
dre auprès de vous la défenfe de deux fem- 
mes que la perfécution & la calomnie ac- 
cablent tout-à~la-fois , & qui ont en tête 
des adverfaires extrêmement redoutables. 

L’une de ces deux femmes, -eft , MM., 
une veuve, & l’autre une orpheline, qui 
eft fa fille. ... 

Des parents avides, des collatéraux, qui 
^ ' Miij 
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cherchoient à s’enrichir de leurs dépouiU 
' les, leur ont enlevé l’héritage de leur pere, 
qu’ils alfeélent depuis,long-temps de con- 
fondre avec les leurs propres. 

Au moins le prétexte qui a fervi de fon-* 
dement à leurs téméraires entreprifes , n’eft- 
il pas un de ces prétextes ordinaires. Les 
csnnemis de ces femmes pour qui je ré- 
clame aujourd’hui votre juftice, ces hom- 
mes que vous voyea préfents à votre au- 
dience, accufent Jeanne Morineau^ l’una 
d’elles, la mere de l’autre, d’avoir fait af- 
faflmer fon pere, ' - 

Or , félon eux , Jeanne Morineau s’étant 
rendue coupable d’un parricide, elle n’eft 
pas plus digne de la fucceiïïon de üi mere 
que de celle de fon pere; parce qu’il ne 
lèrbib f)as Vaifonnable que la Juftice admît 
à la fucceffion de fa mere, un enfant que 
celle-ci au roi t déshéj^^.fl elle a voit vécu , 
en indignation dont elle s’eft 

fouillée. ' ‘ -i' 

A l’égard de l’autre , qui eft la fille do 
la première,' ils lui font un crime de fa 
nailfancèt ïts foutiennent qu’étant née après 
le pârri^de dont on ‘accule fa mere, ello 
eft également indigne ; & que par confê- 
quent elle ne doit pas être plus écoutée» 
CeJa pofU , difent-ils à mes clientes, nous 
• pondons jüftement vos biens. i ^ 

Voilà, MM., jufqu’où nos* adverfaires 
pouflènt la force du raifonnement , & vous 
fentez tout de fuite , quelle doit être la > 
juftefe des çonl^quçnçes qu?ils lavent tirçr. 
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•Quant à moi je foutiens d’abord à ces 
hommes, qu’il n’y a pas de preuves dq^ 
parricide qu’ils imputent avec tant de mé- 
chanceté à Jeanne Morineau ; je disenfuite 
que la Sentence du 10 Juillet 
qui la concerne, pêche contre formes; 

& enfin que, ce parricide en le fiippofant, 
eft un de cefe crimes qui fe prefcrivent par 
un filence de 20 ans. 

Quand j’ai l’honneur de vous dire , MM. » 
que Jeanne Moiineau n’eft pas convain- 
cue d’avoir fait tuer fon pere , je parle 
d’après le Procès qui fut fait en 1631 9 
contre celle que je défends aujourd’hui: ^ 

Or dans ce Procès,. il n’y a pas de té- 
moins qui aient chargé cette femme par 
leurs dépofitions. Perionne n’a dit : J‘ai 
vu Jeanne Marineau p^er à Montigny la 
fomme convenue pour ajjajjïn^r Hugues Mo- 
r ineau fon pere. Perfonne n’a encore dit; 
J^ai entendu d*un lieu voifin où fétois 
Jeanne Mof ineau parler à Montigny; /e 
l'ai vue ajjijîer à, ces conférences où fut 
réfolu l'homicide de Huàues Morineau. Per-^ 
fonne enfin n’a dépofé contre elle, foit. 
pour l’avoir vue, foit pour l’avoir enten- 
due agir & parler dans toute cette affaire. 

Cependant le Bailli de Cormery.n’a ripn 
épargné de tout ce qui pouvoit lui pro- 
curer des lumières ; l’opulence de la fuc-^ 
cefîion de Hugues Morineau, la certitude 
du fecours fur cette fucceffion en cas de 
condamnation d’amende, enfin la conduite 
des Officiers inférieurs, qui donne lieu a 

M iv ^ 
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la conteftation que vous allez Juger, con- 
courent également, Mefljeurs, à vous dé- 
montrer de la maniéré la plus frappante 
que tous les moyens pofllbles & imagina- 
bles de ^|torocurer des preuves , ont été 
épuifës par ces Juges ; & que l’innocence 
de Jeanne Morineau les a tous également 
rendus infrudtueux. 

Sur quel fondement donc l’a-t-on con- 
damnée, me demandera-t-on, à des pei- 
nes aufli cruelles que celles de la roue , 
d‘ètre ténaillée aux mamelles , & d'être 
tnfuite bràlée vive? Sur quel fondement 
a-t-on pu condamner une femme qu’ôn 
acculbit bien, à la vérité, mais qu’on ne 
pouvoir pas convaincre du parricide de fou 
pere ? 

Vous l’avez déjà entendu, MM., dans 
le récit des faits ; ç’a été fur la déclaration 
folitalre d’un homme; & ce feul homme 
étoit ce Montigny ; il étoit raflafîin lui- 
même. 

Or , lorfque Montigny fit cette décla- 
ration, il n’étoit pas convaincu de l’aflaf- 
finat de Hugues Morineau ; aucun témoin 
ne s’étoit élevé contre lui ; & s’il a flibi 
par la Ibite le fupplice réfervé aux meur- 
triers, il eft certain que les Loix ne l’a- 
voient pas condamné à périr. 

Peut-être qu’aux yeux de Dieu, à qui 
rien n’échap]^, il pouvoir être coupable 
de l’homicide dont on l’accufoit; mais aux 
yeux de la Juftice qui veut fauver jufqu’à 
ceux qui cherchent à périr > qui ne pei* 
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met pas qu’on produifeides titres contre 
foi-même , & que les citoyens révèlent par 
leur propre bouche des faits, dont le ré- 
cit, ou tendroit à les couvrir d’infamie, 
ou les expoferoit à la perte de leurs vies 
ou de leurs membres ; Montigny, & je ne 
puis trop le répéter, Montigny devoir pa- 
loître innocent, loin d’être regardé com- 
me coupable. 

Si donc il n’étoit pas coupable ; fi au 
contraire il devoit paroître innocent , com- 
ment la déclaration qu’il a faite , qnc Jeanne 
Morineau étoit fa complice, pouvoit-elle 
opérer contre elle autre chofe qu’un In- 
dice éloigné, fur-tout dans une nature de 
crime qui ne le préfume pas? Et fur un 
indice doigné comment a-t-on pu fe por- 
ter à condamner Jeanne Morineau à- des 
fupplices aufli affreux? 

^ije fais, MM., qu’il paroît par le tefta- 
menf de mort de Montigny, qu’il a per- 
fifté dans fa déclaration Qonue Jeanne Mo- 
rineau ; qu’il a toujours foutenu qu’elle 
avoir participé au meurtre de fou pere; 
mais qu’en devoit-il naturellement réfultet 
contre cette femme, lorlqu’il n’y avoit au 
ibutien aucun adminicule ? Et quelle foi 
d’ailleurs pouvoit-on ajouter au dilcours 
de Montigny contre Jeanne Mori neau , lorf ^ 
que lui-même il prononçoit (en fe char- 
geanO la Sentence de fa mort? 

Il n’y avoit donc pas de preuves contre 
celle que je défends , du parricide dont on 
l’accufoit. Jeanne Morineau étoit donc inf 
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nocente , & auiijtermes de la loi , parce 
qu’elle n'étoit pas convaincue ; & dans l’or- 
dre de la nature , parce que le parricide ne 
fe préfume pas. - 

Ainfi la Sentence du lo Juillet 1631 qui . 
l’a condamnée à être ténaillée aux ma- 
melles , à être rompue , & enfuite brûlée 
vive, a jugé contre toutes les ioix, même 
contre celles de la nature ; & elle peche 
donc en ceXîas contre les formes. 

Or, quand je dis qu’elle peche contre 
les formes , je ne prétends pas , MM. , m’ar- 
rêter à vous parler de ces pointillés de for- 
malités que la chicane a enfantées, & dont 
elle fe nourrit: je: veux feulement vous dire 
que n’appartenant ni à là forme, ni au 
fond de condamner une perfonne qui n’eft 
pas ‘convaincue du crime dont on l’accu- 
fe, parce qu’il eft impoflible d’afleoir une 
condamnation', lorfqu’il n’y.a pas matière' 
à' la- prononcer, là Sentence du 10 Juillet 
idji , en ce cas eft vicieufe dans la for- 
me , parce qu’elle a condamné aux fup- 
plices les plus cruels, /canne Morineau qui 
n’étoit pas convaincue d’avoir fait homi- 
cider fon pere. . » r " 

Mais à ces deux moyens il s’en joint un 
troîfieme de la même force. Je veux vous 
parler, MM. , déjà prefcription de 30 ans , , 
contre la condamnation du 10 Juillet 1631 , 
en la fuppofànt. ^ ‘ ■ . - 

En effet il n’y a point de crimes qui né 
foient prefcrits par l’efpace de 20 années. 
Après ce temps tout crime eft aboU \ les 
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fuites en font éteintes , & la loi abfout les 
criminels. Il y en a une exprefle au co- 
de ; (a) & cette loi , loin qu’on doive fe 
plaindre qu’elle eft trop favorable à la cau- 
fe , établiroit plutôt la rigueur & la févé- 
rité : car elle déclare que U crime de faux, ^ 

5 prefque tous les autres ne prefcrivent pas 
à moins de 20 années ; elle dit prefque tous 

6 en cela elle eft d’accord avec M. Cu- 
jas , félon lequel il y en a qui à la vérité 
ne demandent pas vingt ans pour être pres- 
crits ; mais félon qui encore , il n‘en eji 
point de fi énormes que vingt (innées ne 
prefcrivent, 

La Sentence du 10 Juillet 1631 , n’a pas 
reçu fon exécution ; ainfi la feule prefcrip- 
tion de 20 années fuffit à Jeanne Mori- 
neau : que fi elle avoit été exécutée par 
effigie, il eft vrai qu’alors la prefcription 
n’auroit lieu qu’après trente ans. Mais 
Jeanne Morineau eût toujours également 
commencé à revivre au bout de ce temps, 
parce qu’elle eût ceffé alors d’être crimi- 
nelle , & que fop crime étant éteint , il ne 
pouvoir laifler après lui aucunes fuites , 
même pour le civil. , 

Cette Jurifprudence n’eft pas nouvelle. 
Vous la fuiviez, MM,, dès le commence- 
ment du fiecle ; car je lis dans un de vos 
Arrêts du II Février 1604, que vous fî- 
tes plus encore , que vous déchargeâtes un 

(a) C’eft la Loi Qjterela, ad Leg. Corn, de Falfis. 

{hterela de falfis non excluditur, nifi viginti 
TMm çxeeptt9n(, ficut cetera fere crimina, 
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voleur de la reftitution de la chofe volée» 
après vingt ans , & que vous déclarâtes que 
l’intérêt civil étoit prefcrit; comme n’étant 
qu’un acceflbire du crime. 

Le criminel fe retrouve donc par la pres- 
cription, dans le même état où il étoit 
avant fon crime; & la loi ne le confidé^ 
rant plus que comme un homme vivant; 
fl elle l’a réputé mort pendant 30 ans , elle 
le tient enuiite pour reflulcité. 

Nous n’avons pas de loix qui règlent 
les droits d’une peribnne qui étant véri- 
tablement morte, lèroit enfuite miraculeu- 
lèment reflufcitée. Mais plufieurs de nos 
Doéteurs traitant de ces queftions inutiles 
' que la Jurisprudence doit éviter , ont néan- 
moins proposé pour exemple celle du La- 
zare, & ils ont demandé Si, après (à réSur- 
xeétion il avoit dû rentrer dans la poflef- 
fion des biens dont Sa mort avoit fait paP- 
fer l’héritage à Ses lœurs ; & quoiqu’ils n’a- 
gitaflent la queftion du Lâzare que comme 
un exemple de celles qui ne doivent pas 
l’être dans le Droit, ils la décidèrent néan- 
moins tous en faveur du reffuScité. Ils s’ac- 
cordèrent à dire qu’il devoit rentrer dans 
tous Ses biens, & recouvrer par cette nou- 
velle vie ceux dont la mort l’avoit dé- 
pouillé. 

Or en appliquant cet exemple à notre 
CauSe, n’eft-il pas naturel, MM., que 
Jeanne Morineau rentre dans la jouiflànce 
de tous les droits que la mort civile lui 
fait perdre; puiSque fi le crime dont on 1 ’» 
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«ccuPée lui a donné la mort en 1531 ; elle 
eft reflulcitée civilement en 1662, par le 
bénéfice du temps. 

Au refte, quand Jeanne Morineauaban- 
donneroit tous les avantages qu’elle peut ti- ’ • 
rer de la pjefcription de trente ans, pour 
fe réduire à celle de ving , il ne feroit pas 
plus naturel qu’elle founrît qu’on la dé- 

Î )ouillât de lès biens, fous le prétexte feu- 
ement qu’elle ne fe feroit pas reprélèntée 
dans les cinq ans de lè condamnation. Ce 
moyen , j’ofe le dire, n’eft d’aucune con- 
fidération ctmtre elle, & elle doit abfolu* 
ment rentrer de plein droit dans la fucçef> 
fion de lès pere & mere. 

Cette première queftion traitée, il en 
refte une fécondé qui regarde feulement 
Jeanne Jucqueau, fille de Jeanne Morineau. 

Ses Adverlaires dilènt qu’elle eft non-re- 
çevable , &c ils demandent à être mainte- 
nus dans l’héritage de fes aïeux. 

Or je foutiens au contraire qu’en fup- 
pofent même la mere légitimement con- 
damnée, qu’en la jugeant indigne de re- 
cueillir par elle-même la fuccelfion d’Hu- 
gues Morineau fon pere; je foutiens, dis- 
je, que François Jucqueau , frere de Jean- 
ne, ayant été mis en poflelfion des biens 
de fes aïeux après leur mort, fa fœur doit 
recueillir leurs fucceffions confondues dans 
celle de fon frere , qui lui appartient na- 
turellement, & exclufivement à des patents 
plus éloignés. ^ , 

Je làis pieni MeffieuTsi que l’on dit que 
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Jeanne Jiicqueau étant née d’une femmô 
morte civilement, fa nai (lance feule l’a ren- 
due incapable de tous les effets civils; que 
fon frere étoit lui-même également incapa- 
ble de fuccéder au bien de fon aïeul, que 
fa mere a fait aflàlfiner, & que cette inca- 
pacité eft bien plus confidérable dans Jeanne 
Jucqueau , qui eft née après la Sentence 
du lo Juillet 1631; mais je fais aulfi que 
cette incapacité & cette indignité , donc 
Pierre Faucheux & fes Conforts s’applau- 
didènt tant, n’exiftent que dans leur ima- 
gination. En effet, & j’ai eu l’honneur 'de 
vous le dire,/ej/ine Morineau n’a pas été 
légitimement condamnée; & quand je fup- 
püferois encore fa condamnation légitime* 
je n’en ferois pas moins fondé à foutenir 
que fon crime ne peut pas s’étendre fuf 
fon fils & fur fa fille qui étoient innocents; 
que cette indignité n’eft pas héréditaire* 
& qu’elle ne paflè pas du pere condamné 
aux enfants innocents* 

Sans doute l’on m’oppofera, MelTieurs* 
l’autorité de vos Arrêts, qui ayant déclaré 
des enfants complices du crime de leur 
perc , les ont comme tels réputés indignes 
de fuccéder; (ans doute l’on me dira que 
par d’autres de vos Arrêts vous avez éga- 
. lement prononcé la même chofe contre 
d’autres enfants nés d’un mariage contradté 
après la condamnation de leur pere. 

Mais fl nous prenons la peine de les 
lire , qu’ils paroîtront étrangers à notre 
Caufe, CCS Arrêts ! qui ont, comme je l’a- 
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voue , très- fagement jugé d’ailleurs les quel^ 
lions qui les firent prononcer alors. 

En eflèt , je les parcours , & qu’eft-ce 
que j’y lis? J’y vois bien que dans les uns 
rendus contre des enfants, ces enfants ont 
à la vérité été déclarés incapables des fuc- 
cefi'jons qu’ils réclamoient; mais je n’y vois 
pas que dans le fait on fè foit plus atta- 
ché à les punir, comme étant chargés des 
crimes de leurs parents condamnés, que 
comme étant eux-mêmes criminels. 

Ainfi , fi vous ordonnâtes contre eux une 
punition, c’eft que vous voulûtes que puif-^ 
qu’ils avoient eu part au crime de leurs' 
peres. Us participaflént aulTi à leurs peines. 

Or ces Arrêts, je le répété, d’abor4 ne 
prouvent rien dans la Caufe, qui lui foit 
défavorable ; & vous voyez d’ailleurs , Mel- 
fieurs, que Jeanne Jucqueau non-feulpment 
n’a pas été la complice du crime attribué 
à Jtanne Morineau fa mere , mais encore 
qu’elle n’auroit pas pu l’être, n’étant née 
que plufieurs années après l’homicide de 
Hugues Morineau. 

Quant aux autres Arrêts, s’ils parlent 
d’enfants nés après la condamnation , ils 
n’ont fûrement entendu le faire que de 
ceux qui font iflus d’un mariage contraété 
après la condamnation. Or, dans ce nou- 
veau cas,. vous voyez encore, MeflTieurs, 
qu’ils ne fbnt pas plus contraires à Jeanne 
Jucqueau que les premiers, foit parce qu’il 
n’y peut être queftion que de fuccefllons 
•de peres & de meres, & que dans cette ? 
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Caufe il s’agit de celle d’un frere dont les 
droits font bien différents ; foit parce que , 
quand il s’agiroit encore aélueîlement de 
la fucceifion de Jeanne Morineau, ces mô- 
mes Arrêts ne regarderoient pas plus Jeanne 
Jucqueau, puifque le mariage dont elle eft 
née, exiftoit avant le crime dont on a ac- 
cufé fa mere, & par conféquent avant la 
prétendue condamnation du lo Juillet 1631, 

On a toujours eu très-grand foin de dif- i 
tinguer entre ces deux fortes de mariages: 
aufli la Loi qui autorifoit les uns , déclaroit- 
elle en même temps les autres nuis quant 
aux effets civils, comme ayant été con- 
tradtés par des perfonnes mortes civile- 
ment, & par conféquent incapables du ma- 
riage , qui eft comme l’ame de la vie civile. 

Autrefois elle étoit beaucoup plus fé- 
vere; car elle calToit & annuUoit même 
les mariages qui avoient précédé le crime, 
lorfqu’ils étoient fuivis d’une condamna- 
tion capitale. Il refte encore un veftige de 
cet ufage dans la Novelle 22, où on lie 
que quelques libres quefujjent les criminels^ 
néanmoins ils étoient faits efclaves de la 
peine, dès l’injîant de leur condamnation; 

& par conféquent non- feulement ils deve- 
naient au£t~tôt incapables d'un mariage lé- 
gitime; mais on allait même jufqu'à pro- 
noncer la dijfolution & la nullité de ceux 
qu’ils avoient contra&és. 

Juftinien qui vint depuis, réforma cet 
abus; & en confervant les châtiments dus 
aux crimes, U ordonna que les mariages 

des 
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/ des condamnés continueroient toujours à 
fubfifter , fans recevoir aucune atteinte par 
la condamnation. ^ . s- 

Il étoit bien raifonnable en efïèt que les 
Loix humaines fe conformaflent à la Loi, 
divine qui a voulu que ce lien fût indif- 
foluble, & qu’il ne pût être rompu que par 
la mort naturelle; car comme le mariage 
cft tout-à-la-fois, 8t un Sacrement, & un 
Contrat civil, une fois élevé à la nature 
& à la dignité du Sacrement, le Contrat 
en devient une partie eflentielle. Il en prend 
les quahtés, comme il en a pris la nature; 
en un mot il devient perpétuel, 8t n’eft 
plus fujet à aucune variation. Et comme 
la Loi n’autorile fa perpétuité que parce 
qu’elle reconnoît celle du Sacrement, aufli 
confidere-t-elle plus la dignité du Sacre- 
ment, que l’indignité du criminel, & ne 
croit-elle pas pouvoir ôter l’être à ce qu’elle 
a une fois reconnu pour perpétuel, ni al- 
térer des droits qu’elle a voulu elle-même 
être facrés & inviolables. 

• Or ce n’eft pas, MelFieurs, tout-à-fait la 
même chofe à l’égard des mariages contrac- 
tés après la condamnation; car la Loi né 
les ayant jamais autoriiës, par une fuite 
néceflaire, elle en méconnoît les enfants ; 
& cette maxime fe trouve confirmée par 
la Jurifprudence de vos Arrêts. Vous avez 
toujours déclaré incapables de fuccéder ceux 
qui étoient nés d’un mariage célébré après 
la condamnation ; & l’on en voit un exem- 
ple frappant dans un de ces Arrêts que 
Tqîixz /. N 
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vous rendîtes le 25 Juin 1618, au profit 
même des héritiers collatéraux. 

Ç’a été même fur fes principes aue fur 
drelfée cette Déclaration de 1639, (^a) qui 
déclare incapables de faccejjîon , non pas 
tous les entants des condamnés fans dif- 
tinétion, ni tous ceux qui nailfent après la 
condamnation de leurs peres ; mais , pour 
me fervir de fes mêmes termes, les enfants 
procréés par ceux qui fe marient^ après 
avoir été condamnés à la mort, même par 
des Sentences rendues par défaut. 

Votre Jurifprudence , Meilleurs, & la 
Déclaration folemnelle de 1639 , loin de 
répandre aucune défaveur fur Jeanne Juc- 
queau, puifqu’elle n’eft pas née dans l’ef. 
' pece d’un mariage contracté après la con- 

damnation , viennent donc au contraire 
merveilleufement à fon fecours. Car s’il n’a 
pas fallu moins qu’une Loi exprelTe pour 
exclure du droit de fuccéder, les enfants 
qui pourroient naître de pareils mariages, 
qu’eft-il befoin que je m’étende davantage 
pour vous perfuader, que n’y ayant pas 
de loi générale contre tous les enfants des 
condamnés fans diftindion ; Jeanne Juc- 
queau , qui n’eft pas comprife dans les dif. 
pofitions, foit de la Déclaration de 1639, 
foit de vos Arrêts, doit néceflairement con- 
tinuer à jouir du droit commun acquis 
à tous les enfants légitimes. 

Il eft vrai qu’une fois vous avez décla- 

(«) DéclüTation du Roi 26 Novembre , enrégijî- 
trie 4« Parltmtnt de Pifrit» le /p Déeçmbre Juivaat, 
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ré , Meffieurs , par un Arrêt du 7 Août 
1604, que les enfants d’une femme n’é- 
toient pas capables de la lùcceffion de léut 
oncle , frere de leur mere , à caulè du cri- 
me de celle-ci. Ces enfants étoient nés ce- 
pendant , & leur mere avoit été mariée 
avant fa condamnation; & néanmoins, la 
fucceffion de cet oncle, vous l’adjugeâtes 
à des héritiers collatéraux: 

Mais quelle en étoit la raifon ? C’eft que 
cette fœur avoir fait aflâffiner' fon frere , 
par une avidité & une impatience extraor- 
dinaire de jouir de lès biens. 

Or l’efpece de cet Arrêt eft fi différente 
de ma Caufe, que je ne verrois pas lànsi 
étonnement que l’on voulût me l’oppolèr. 

Vous confidérâtes donc que la caufe du 
crime de la fœur ayant été la cupidité , 
l’appétit des biens de fon frere, il ne fal- 
loir pM qu’ils en fuflent la récompenfe. 
Votre ji^ice vous porta à croire qüe cette' 
lœur né devoit pas réuffir dans là' préten-' 
tion qu’elle avoir eue d’enrichir' fa maîfen 
par l’homicide de Ibn frere; & les enfant# 
de cette indigne femme, fi vous les pri- 
vâtes alors de la fucceffion de leur oncle, 
ce fut précifement , moins pour les pu- 
nir, que pour châtier leur mere de Phor- 
rible deflein qu’elle avoit eu d’augmen-< 
ter Jeur fortune par une voie auffi crimi- 
nelle, . 

Votre Jugement,' Melfieuw, dans céttè* 
Caufe étoit appuyé fur Pefpfit des Loix atf-' 
ciennesy.qui ne foulomt pas c^oe lesen'-/ 

N ij 
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fants des condamnés accrufîent leur fortune 
des biens que leurs peres avoient acquit 
par un crime. 

Ainfi cet Arrêt du 7 Août 1504, n’eft. 

E as fufceptible d'une application raiîbnna- 
le à la Caufe que j’ai l’honneur de vous 
plaider , fur-tout lorfque François Jucqueau » 
né avant le crime impofé à fa mere, a re< 
cueilli l’héritage de Hugues Morineau fon 
aïeul. 

Que s’il n’y a pas de Loix Romaines qui 
' privent les enfants des condamnés de la fuc- 
celTion de leurs peres & meres , il faut avouer 
aufli qu’il n’y en a point qui la leur adju- 
gent; mais quelle eû, MM. , la raifon de 
ce filence des Loix fur un fujet aufli im- , 
portant? La voici, & elle fe tire de la na- 
ture même des Loix Romaines. En effet, 
par une des difpofitions du Droit de ce 
peuple, les biens des condamnés à mort 
étoient acquis au fifc, dès l’inllant de la 
condamnation. 

Or , au moyen de cette confifcation , les _ 
condamnés ne laiflbient rien. 

Ainfi, les enfants de ces hommes n’hé« 
ritoient pas de leur pere. Mais s’ils n’en 
recueilloient pas les biens, ce n’eft pas, 
comme on le voit, ce n’eft pas qu’ils en- 
fuffent jugés incapables ; c’eft parce que 
leur pere étoit réputé lui -même indigne 
de les leur laifl'er. La Loi n’ôtoit rien à 
ceux-ci, 6 e elle n’avoit rien à leur ôter, 
puifqu’elle avoit tout enlevé à ceux 4 à ; 6c > 
que ces condamnés, ayant' é(é dépouillés# 
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xnourroient comme les pauvres qui ne pot- 
fedent rien , qui ne laiflent rien. riï 
Or, feroit-il raifonnable de dire, en par- 
tant de- là, que les enfants des pauvres 
n'ont pas toute la capacité & tout le droit 
poffibles d’hériter de leurs peres? Il eft 
vrai qu’avec tout ce droit ils ne recueil- 
lent rien; mais quelle autre raifon pour- 
roit-on en donner, fmon qu’il ne leur a 
rien été laiifé? • ^ • 

A ces Loix dont je viens de vous par- 
ler, Meflieurs, il en a néanmoins fuccédé 
d’autres, qui ayant quelque indulgence 
pour ces enfants infortunés, leur abandon- 
noient une partie des biens qui avoient ap- 
partenu à leur pere avant la condamnation. 

L’eflai de cette première indulgence fit 
naître des idées de douceur, & on en viât, 
dans les fiecles fuivants, à abolir ces ufages 
barbares. Car l’Empereur Juftinien, qui 
abrogea ces ^ix anciennes, voulut qu’à 
l’avenir, fi les condamnés avoient des def- 
cendants, leurs biens appartinfient à ceux- 
ci ; k. que fi au contraire ils n’en avoient 
pas , par un effet rétroadif ils remontaf- 
fent aux afcendants julqu’au troifieme de- 
gré ; en forte que l’ordre de la* fuccefîîon 
ne fût pas plus interrompue par la con- 
damnation, que s’il n’y en avoit jamais eu. 

Or, ce droit eft celui qui régit aujour- 
d’hui la Touraine ; Pays où la confifcation 
n’a pas lieu.- ^ • j 

.Vous voyez donc, Meffieurs, que let 
diPpofitions des Loix anciennes s’accordent 
' • N iij 
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parfaitement, & avec les nôtres, & avec ^ 
la Jurifprndence de vos Arrêts ; vous voyez 
pu à s’en tenir feulement à ce que j’ai eu 
1 honneur de vous plaider, la Caufe de 
Jeanne Jucqueau ne vous préferiteroit qu’une ' 

de ces queftions, qui ne font pas même' 
problématiques dans le cas où il s’agi roit 
pour elle, de recueillir la fucceffion de fa 
mere. - - , 

Mais fon droit eft bien plus favorablè; 

® «P® ^ci vous demander 

la lucceflîon d’une mere condamnée : c’eft 
au contraire la fucceffion d’un frere inno- 
cent qu’elle réclame. + 

Or les Loix ont toujours "en extrême- 
niMC^à cœur de conferver les fucceffions 
collatérmes, même dans les temps où elles 
ac^geoient au file les -biens des peres & 
meres condamnés, & qu’elles en privoient 
les enfants avec cette rigueur dont j’avois 
1 honneur de vous parler il y a Quelaues 
minutes.’ “'-îr î t 'i 

Gardez-vous donc bien de croire que 
1 action de fuccéder collatéralement foit un 
droit nouveau que j’entreprenne de vous 
faire adopter pour le befoin de ma Cau- 
fe} mm., il n’en eft pas ainfi. La 
capacité de fuccéder pat des perlbnnes nées 
d’un mariage approuvé par la Lx)i , eft 
trop Iblidement établie. Je pourrois , pour 
vous en convaincre, vous citer une foule 
de vos Arrêts qui rendent cette Jurifpru- 
dence également confiante & certaine, & 
qui tous ont déclaré capables de la fuc- 
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ceffion de leurs freres & de leurs autres 
parents , les enfants même nés dans des 
mariages contractés depuis la condamna- 
tion de leur pere ou de leur mere. Vous 
les priviez bien de la fucceflfion paternelle 
ou maternelle ; mais vous leur adjugiez les 
fucceflions collatérales. J’en ai un célébré 
exemple dans l’im de ces Arrêts, que vous 
prononçâtes le premier Juillet 1631. 

Les enfants d’un fécond mariage con- 
tracté après la condamnation de leur nere, 
vous les reçûtes, MM., à partage, (avec 
ceux du premier lit,) dans la fucceflion 
de leur frere ainé, pendant que ces mô- 
mes enfants du fécond mariage, vous les 
aviez déclarés incapables de la fuccefljoa 
de leur pere ; & que cette même fuccef- 
fion, vous l’aviez adjugée, à leur exclu- 
fion, à ceux du premier lit, par un Ar- 
rêt précédemment rendu en 1625. 

Il eft vrai que ces biens avoient changé 
de qualité, en changeant de main; & que 
contondus avec ceux du fils, ils avoient 
difparu pour ne laifler plus voir que la 
fucceflion d’un frere (du premier lit) des 
enfants de cet homme condamné à mort. 

Quant à la fucceflion de Jeanne Poiger , 
décédée avant le crime que l’on impute à 
Jeanne Morineau fa fille, celle-ci ne peut 
pas craindre que vous l’en priviez ; elle 
n’eft, ni incapable, ni indigne de la re- 
cueillir; & dans le cas où on fe mettroit 
en devoir de lui oppofer la prefeription, 
fon abfence feroit feule capable d’établir 

N iv 
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qu’il n’y en a jamais eu au profit de ceux 
qui s’étant emparés des biens dont il s’a- 
git y .voudroient la propoier comme un 
moyen raifonnable pour fe maintenir dans 
leur ufurpation. 

1 loi t que vous confidériez 

le droit de Jeanne Morineau , foit que vous 
confidériez celui de fa fille en qualité d’hé- 
de François Jucqueau Ton frere: U 
Cit également certain que vous devez con- 
damner leurs adverfaires à fe défijhr & dé~ 
partir de tous les biens qu'ils leur détien- 
nent, foit comme héritiers , foit comme fe 
difant créanciers de Hugues Morineau & 
de François Jucqueau , à en refiituer les 
fruits. 

M. ^nglois le jeune, parla enfuite pour 
Pierre Faucheux, & les autres acquéreurs 
des biens paternels. 

S’il nous paroît étrange de voir parmi 
nous une femme qui vive après avoir com- 
mis le dernier & le plus abominable des 
crimes, après avoir eu la fcélérate hardiefle 
de tremper les mains dans le làng de Ibn 
pere; il doit, MelTieurs, vous fèmbler en- 
core bien plus extraordinaire, que cette 
femme paroilTe devant vous, & vous de- 
mande avec une forte d’audace, la refti- 
tution des biens d’un pere qui a péri fous 
les coups meurtriers & aflàflîns qu’elle lui 
a fait porter. 

Car indépendamment, Meilleurs, de ce ' 
que le crime dt Jeanne Morineau devient 
de plus en plus certain dans cette Caufe,^ 
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H eft d'ailleurs fuffilàmment établi par la 
Sentence du io Juillet 1631 , exécutée fur 
elle par effigie ; en forte qu’il eft impofllble 
de n’être pas convaincu qu’elle eft l’ho- 
, micide de fon pere. 

. Les informations que firent les Juges de 
Cormery contre cette femme , nous le fen- 
tons bien, viendroient, fans doute, heu-, 
reufement au fecours de la Sentence; mais 
ayant eu le fecret de faire époufer fo fille 
au fils du Greffier de cette Juftice , Jeanne 
Morineau a eu auffi^l’adreffe d’intéreflièr à 
fa réputation par ce mariage, le beau-pere 
de Jeanne Jucqueau là fille; & au mwen 
de ce que celui-ci a complaifamment fouf- 
trait & enlevé de fon Greffe les informa- 
tions faites en 1631 , il ne nous a pas été 
poffible de les produire contre celle-là fous 
vos yeux. 

• Néanmoins Pierre Faucheux, & les au- 
tres propriétaires des biens paternels , qui 
les ont acquis & les poifedent avec titre 

^ & bonne foi depuis plus de trente ans, 

ont toujours à oppofer à Jeanne Morineaù 
& à fa fille, qu’elles font abfulument fans 
droit pour troubler leur joui flànce; & cette 
fin de non-recevoir eft infurmon table. . 

• Cela étant, MelTieurs, j’ai deux choies 
/ à vous prouver ; il faut que je vous éta- 

bliffe la bonne foi de Pierre Faucheux & 
de fes Conforts dans l’acquifition qu’ils ont 
faite; & pour y parvenir, je dois en con- 
féquence vous en rapporter la forme. En- 
fuite il eft néoeflaire que Je vous déve- 
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loppe les motifs des fins de non-recevoif 
que je viens de vous annoncer. 

Quant à l’acquifition des héritages dont 
eft queftion, je foutiens qu’elle a été faite 
dans les formes. 

En effet, la fucceflion de Hugues Mo- 
rineau étoit chargée de dettes qu’il falloit 
acquitter, & qui ne pouvoient l’être que 
par la vente des biens qui la compofbient. 

Or, pour y parvenir, d’abord on fit une 
alfemblée de parents où cette vente fut 
réfolue, & cette délibération fut exécutée 
dans le temps. Depuis, elle, & ce qui a 
fuivi, ont été ratifiés par les héritiers col- 
latéraux; en forte qu’il y a aétuellement, 
MelTieurs, plus de trente ans que toute 
cette opération a été confommée, & que 
ceux que je défends , jouiflent des biens 
qu’ils ont acquis. 

Or, en s’attachant aux principes, une 
poflelTion de trente ans éteint toute aétion 
en éviétion. 

Ainfi Pierre Faucheux qui, en acqué- 
rant autrefois les biens qui font aujour- 
d’hui la matière du procès, avoit rempli 
alors toutes les formalités prefcrites par la 
Loi ; a encore l’avantage de réunir aétuel- 
lement une jouifiance paifible depuis trente 
ans, Ça) à la bonne foi, & à la légitimité 
de ibn titre. 

Ceci, MM., une fois établi, me con- 
duit naturellement à vous développer les 

(<i) Il n’avok de polïêlTion que 26 ans 4 mois & % 
jours, à compter du ai Juillet itijô. 
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motifs de mes fins de non-recevoir con- 
tre les prétentions de Jeanne Morineau Sc 
de Jeanne Jucqueau. 

Or voici mon raifonnement. 

Les héritages que réclament Jeanne Mo- 
rineau & fa nlle étant des effets de la fuc^ 
cefflon d’Hugues Morineau, il n’a jamais 
' été poflible qu’elle» aient eu aucune de- 
mande légitime à former contre mon Client 
& fes Conforts pour les évincer de la pof- 
feffion de ces mêmes héritages. Car quoi- 
que la Coutume de Touraine ne prononce 
pas de confifcation, néanmoins la fuccef- 
fion de Hugues Morineau n’a jamais pu 
réfider en la perfonne de fa fille. Il n’a ja- 
mais été un feul inftant où elle ait pu pren- 
dre à julle titre la qualité de fon héri- 
tière. 

Sans doute, MM. , vous regardez ce que 
je vous dis comme un paradoxe. Mais 
deux moyens également frappants & fo- 
ndes vous feront goûter ma propofition. 

D’abord la fucceffion d’Hugues Mori- 
neau n’a pu être ouverte que par fa mort, 
& cette mort n’a été opérée que par le 
parricide de Jeanne Morineau. 

Or ce crime déteftable fit prononcer 
contre elle le 10 Juillet 1631, une Sen- 
' tence de mort. 

Ainfi cette femme que nous devons tous 
avoir en exécration, n’a jamais été faifie 
comme vous le voyez, MM., de la fuccef; 
fion de fon pere ; parce que la condamna- 
tion prononcée contre elle avoit un effet 
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qui Te rcportoit au moment du décès d’Hu- 
gues Morineau. 

Ainfi, quoique la Sentence du lo Juil- 
let 1631 , foit poftérieure au parricide, 
quoiqu’il fe foit écoulé un intervalle entre 
la punition du crime, & l’aélion du cri- 
me , Jeanne Morineau n’étoit pas moins 
devenue incapable de la fuccelTion de fou 
pere, dès l’inftant qu’elle eut trempé fes 
mains dans Ton fang; & loin que l’accu- • 
fation , l’éclairciflèment de fon crime , & 
la ^Sentence de condamnation aient fait 
naître une nouvelle incapacité & une nou- 
velle indignité dans cette femme , elles 
n’ont fervi , au contraire, qu’à découvrir 
& à éclairer celles que l’exécution du crime 
avoient opérées dans fa perfonne à l’inf- 
tant qu’elle le commit, & dont les om- 
bres du myftere avoient fufpendu la con- 
noi fiance & le développement. 

Vous favez, MM., que tous les aétes 
qui concernent les fuccefllons, ont un ef- 
fet rétroaétifqui le reporte toujours au mo- 
ment du décès de la fuccelTion dont il s’a- 
git. Les inftitutions , les renonciations aux 
fucceflions, les exhérédations remontent à 
cet inftant , parce qu’il ell: le centre de ^ 
toutes les opérations poftérieures. Il ne 
s’élève pas de mur de réparation entre le 
défunt & fes héritiers; le mon faifit le v//*, 
fon plus proche habile à lui fuccéder ^ ôc 
l’habileté à recueillir les biens d’un hom- 
me mort, fe mefure toujours fur le temps 
du décès. 
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*Or dans la Caufe, l’opératicm doit être 
la même. 

Ainfi celui qui a donné la mort à un 
homme dont il étoit héritier préfomptif, 
étant incapable de recueillir fa fucceffion , i 
& fon incapacité ayant un effet rétroaélif; 
il s’enfuit relativement à notre affaire» t|fee 
la Sentence prononcée le lo Juillet 1631, 
contre Jeanne Morineau , remonte jofqu’au 
moment de l’aflàHinat de fon pere. 

On ne doit pas confidérer ici , s’il y a 
confifeation, ou non, parce que ce n’eft 
pas elle qui produit l’incapacité : il faut 
s’arrêter feulement à la Sentence du 10 Juil- 
let légi , qui fè reporte contre Jeanne Mo- 
ïineau , au moment du décès de fon pere , 
dont elle réclame aujourd’hui la fucceffion. 
Voilà, MM. , quel eft mon premier moyen. 

Le fécond n’eft pas moins puiifant. H 
a pour fondement la J urifprudence de vos 
Arrêts qui ont prononcé une indignité gé- 
nérale contre les enfants, les freres & tous 
les autres parents de ceux qui ont tué 
leurs peres & meres , ou leurs freres & 
fœurs, qu’ils foient innocents ou coupa- 
bles , que ces homicides aient été commis 
de deffein prémédité, ou par mé^rde, foit 
par faute, ou par négligence, ibit enfin 
par des cas purement fortuits. 

Mais vous fbudroit-il d’ailleurs une 
preuve plus confidérable de l’incapacité 
de Jeanne Morineau , pour recueillir à 
préfènt la fucceffion de fon pere, que fon 
abfeace même» & fon filence depuis 30 
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ans. Jamais elle ne s’eft portée pendant 
tout ce temps héritière de fon pere; ja- 
mais elle n’en a fait aucun aéte; elle n’a 
point paflé de procuration à qui que «e 
fûit pour en recueillir la fuccefllon; elle 
a enfin , comme vous favez , MelTieurs , 
laiië pafier ces 30 années entières, fans 
former aucune demande. 

On peut donc dire encore que jufqu’à 
l’aftion qui pourroit lui appartenir pour 
rentrer dans la jouiflance des autres biens 
de cette fuccefifion , qui n’ont pas été ven- 
dus, feroit elle-même éteinte & prefcrite. 

Que fi cette femme étoit indigne en 
1630 d’hériter jamais des biens de fon 
pere, on doit dire qu’elle l’eft encore au- 
tant à préfent, qu’elle l’étoit dans le mo- 
ment ou elle fit verfer fon fang, parce que 
la prefcription de 30 ans ne purge pas l’in- 
di^ité des perfonnes. 

En effet, MM., la prefcription de 20 
& de 30 ans , établie pour l’extinétion des 
crimes, n’eft pas, comme Jeanne Mori- 
neau vous l’a fait plaider, une abfolution 
ni un moyen de juftification. Je lui fou- 
tiens qu’elle n’eft au contraire qu’un af- 
foupiflement des loix, un relâchement de 
la peine, uneaflurance du falut, une grâce 
& un pardon qui , loin de donner à la per- 
fonne condamnée un droit, une adtion pour 
fuivre le recouvrement de fes effets & des 
avantages civils dont fon crime l’a fait dé- 
cheoir, ne lui procurent que la feule fa- 
▼eur de l’exempter du châtimeat. 
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Elle n’eft donc qu’une exception , c’eft 
à-dire, un afyle, un bouclier qui la met 
à couvert de toutes les attaques, de tou- 
tes les prifes , de tous les foudres que la 
Juftice lance fur la tête des criminels; 
mais cette fauve-garde n’eft pas une déf- 
claration d’innocence qui rétabli fle le cri- 
minel dans l’intégrité de l’état où il étoit, 
avant qu’il eût commis le crime : elle n’eft 
pas une prononciation d’abfolution. 

Ceci , Meifieurs, eft bien plus certain à 
préfent dans nos mœurs, lorfqu’il y a eu 
une. Sentence de mort rendue contre le 
criminel , qu’il ne l’étoit autrefois dans le 
Proit Rojnain. 

Je dois cependant vous faire l’oblerva- 
tion, que fi chez les Romains, par une 
fuite des privilèges de la liberté de l’an- 
cienne Rome, l’abfence d’un criminel em- 
Çêchoit qu’on ne le condamnât à mort ; il 
taut néanmoins bien fe garder de croire' 
que la fuite des acculés les mît tout- à- fait 
à couvert : car fi la Jurifprudence vouloic 
qu’on fe contentât de faire perquifition dans 
la maifon de l’accufé ; on ne laiilbit pas 
toutefois d’écrire fon nom fur le rôle de» 
coupables, la Juftice s’emparoit auffi-tôt 
de fes biens 8z elle les mettoit fous fa main. 
Il eft vrai que s’il fe repréfentoit dans l’an- 
née , on les lui rendoit. Mais s’il palfoit 
ce temps, il perdoit fes revenus qui de- 
xneuroient confifqués. ^ » 

Cependant ep quelque temps quîuiircc* 
cufé tugltif vînt fe repréfenter pour fe 
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tifier, il y étoit reçu; & lorfqu’fl fe pur- 
geoic du crime qui lui étoit imputé , alors 
il rentroit dans la jouiffance de Tes biens 
dont il perdoit toujours les revenus, que fa 
fuite prolongée au-delà de Tannée avoic 
fait confifquer. 

Il en étoit de même quand un homme 
déféré à la Jultice , St dont les biens a voient 
été annotés, avoit pu échapper pendant 
20 ans à fes pourfuites. Non-feulement il 
étoit à Tabri de toutes fortes de recherches, 
mais il rentroit encore de plein vol dans 
fes biens , parce que dans le Droit dvil 
toute la peine contre les criminels abfents 
fe terminoit à la perte des revenus de leurs 
biens. • . c • > 

; Cette pratique a été fort long-temps ufîtée 
èn France, mais Timpunîté qui s'acquéroit 
par la fuite, ayant été envifagée depuis 
comme un fécond crime , on s’y eft dé- 
terminé à condamner à mort les abfents, 
comme on eût fait , s’ils euflentété préfents. 

Il fèroit difficile d’en trouver un exem- 
ple plus célébré, que dans TArrêt que pro- 
noncèrent en 1201, les Pairs de France, 
lorfqu’ils condamnèrent à mort Jean-Sons- 
Terre , Roi d’Angleterre , leur Pair en 
France, comme Duc de Guyenne, (a) 

, . Ce Prince avoit eu la lâcheté d’aflafliner 
le Duc de Bretagne fon neveu ; & le Roi 
de France qui vodoit venger & punir l’hor- 
reur 

(i£) Voyez ce qu’a ^crit Pans, fur la Vi« 

ce Ponce, ■ . . - : ' 
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rcur d’une pareille action, avoir fait citer 
à la Cour des Pairs de France ce Roi 
d’Angleterre fon Vaflal, pour y être jugé 
Sf châtié fuivant la nature de fon crime. . 
Comme le Pape prenoit à toute cette affaire 
un très-grand intérêt, & qu’il prévoyoit 
que les Pairs de France jugeroient à mort 
le Roi d’Angleterre , il avoir envoyé un 
Légat en France qui devoir empêcher, s’il 
étoit poflible , la prononciation de cet Arrêt. 

Ce Légat dans toutes les conférence* 
qu’on avoir avec lui , fe bornoit à foute- 
nir, & il le fai foi t avec chaleur, que l’ab- 
fence du Roi d’Angleterre étoit un moyen 
fiiffifant pour que la condamnation n’allât 
pas contre lui jufqu’à la mort. Ne feroit~il 
pas pojjible y difoit-il, qu’on le punît d’une 
autre façon , par exemple , par la confif- 
cation de fon fief 

Mais ce fut en vain. Car , ni fon élo- 
quence, ni tous fes artificieux difcours ne 
prévalurent pas fur la Coutume de France. 
Le Roi d’Angleterre fut condamné à mort; 
il n’en perdit pas moins fon fief; & le Lé- 
gat ne remporta d’autres fruits de fes ha- 
rangues, que cette réponfe ; C’ejt la Cou- 
tume de France , que dès qu’un homme ejl 
accufé devant fon Juge naturel , & qu’il 
ne comparoît pas, ou n’efi pas valablement 
excufé y il eft réputé convaincu du crime 
dont on l’a accufé y S on le condamne d 
mort y comme s’il étoit préfent. 

Il eft vrai cependant que fi le coupable ^ 
condamné fe repréfente dans les cinq ans 

Tome /. O 
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du Jugement , ou qu’il tombe entre Ici 
mains de la Jnftice , alors tout ce qui a 
été fait contre lui , eft anéanti de plein 
droit, & lui-même eft remis au même état 
où il étoit avant le Jugement. 

Il y a mieux encore, c’eft que dans le 
^ S cas où tout homme condamné à mort vien- 
droit à expirer un moment après qu’il au- 
roit paflé les guichets de la prifon, pour 
être conduit au lieu de Ibn fupplice, aulTi- 
tôt l’Arrêt ou la Sentence de fa mort de- 
viendroient nuis, en forte qu’il ne feroit 
plus poflible de mettre l’un ou l’autre exé- 
cution fur le cadavre du condamné , & 
que la Juftice auroit les mains liées pour 
prononcer aucune forte de condamnation 
& de peines affliétives, foit contre ce ca- 
davre, foit contre fa mémoire, foit contre 
fes biens , (a) parce que la mort naturelle 
qui lui conferve en ce cas route l’intégrité 
de fon état, empêche l’effet de la civile. 

Or il n’en eft pas ainft de la prefcrip- 
tion , elle ne calfe pas les Sentences ou les 
Arrêts de mort rendus par contumace. 

' Auffi quand après 29 ou 30 ans, le con- 
damné à mort fe repréfente à la Juftice, 
foit en fe rendant volontairement prifon- 
nier, foit en tombant entre fes mains; la 
Sentence ou l’Arrêt rendu n’eft pas anéanti 
contre lui. 

La preuve de ce que j’ai l’honneur de 
vous dire, vous la lifez, MM., dans tous 
les Arrêts que vous avez rendus dans le 
O) Il faut excepter les criminels de lefe-Majcft^» 
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cas des prefcriptions de 20 & de 30 ans; 
& dans ces Arrêts vous n’avez jamais pro- 
noncé par Vap'pdlation , & c& aa néant : 
vous vous êtes feulement contentés de dé- 
clarer le crime éteint & prefcrit. 

Or les confôquepces de cette diverfité 
dans votre façon de prononcer, iont très- 
importantes à la décifion de ma Caufè. 

Car il en réfulte , MM. , que quelque pref- 
cription que la fuite du condamné ait pu 
lui acquérir, la Sentence de mort rendue 
contre lui , n’en fubfifte pas moins en mi- 
nute & en grojje , & qu’il n’y a que l’exé- 
cution qui en foit arrêtée. 

C’eft une épée , mais qui demeure dans 
le fourreau. C’eft une dague, mais dont 
la pointe eft comme émouflée , un fer- 
pent dont le venin eft ians efîet, un feu 
couvert fous la cendre; enfin une remife 
des fupplices. < ‘ \ - 

Mais pour tout cela cependant, le con- 
damné n’eft pas plus juftifié ; il n’eft pas 
plus innocent. 

La prefcription n’a donc pas la force 
d’effacer l’infamie que la Sentence de con- 
damnation a imprimée fur le front du cou- 
pable; & fa condamnation qui fubfifte tou- 
jours, ftiffiroit feule pour oj^rer un repro- 
che capable de faire rejetter dans l’occa-. 
rion,, la difpofition du condamné; parce 
que la prefcription de 20 & de 30 ans, 
n’étant qu’une rémiflîon & une abolition 
légale, eue n’ôte ni la marque ni la flétrif- 
fure de l’infamie. 

O i j ^ 
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' Si donc elle eft capable de retenir le 
glaive que la Juftice tient comme levé fur 
la tête du criminel , il ne faut pas néan> 
moins en conclure qu’elle puifle efluyer la 
honte & l’infamie qui le couvrent; car fi elle 

? ^ùérit la plaie, elle n’en laifle pas moins 
übfifter la cicatrice ; fi elle eil un paifage 
d’appréhenfion continuelle de mourir, à la 
certitude de vivre , elle n’eft pas pour cela 
une régénération de l’infamie à l’honneur, 
& de l’état du crime à celui d’innocence. 

Voilà , Mefiieurs, le premier effet qui 
réfulte de cette diverfîté dans votre façon 
de prononcer. Le fécond n’efi: pas moins 
important : le voici. 

C’eft que, ndnobftant la piefcription de 
ao & de 30 ans, hs adjudications faites 
du bien des condamnés aux ‘Parties civiles , 
leur demeurent, quand les condamnés , q^ioi- 
que par défaut , manquent à fe repréfenter 
dans les cinq ans. 

La preuve de ce que je vous dis, Mef^ 
(leurs, je la tire de l’article 28 (a} de l'Or- 
donnance de Moulins, & enfuitede la conf> 

( 4 ) En ajoutant & déclarant nos précédtntts Ordon-» 
nances , voulons & ordonnons que les tondamn'is par 
défaut & contumace , pour crimes emportant confifeatian 
eu amende , au~lieu de confifeatian , & outra la répara- 
tien civile» ayant été en coutumact de foi repréfenter 
en Juftice t par le temps & efpace de cinq ans, a compter 
du jour de la condamnation contre eux faite pour efier 
è droit, perdront non-feulement les fruits de leurs 
héritzges, fuir ant nofdites Ordonnances, mais aufïï la 
propriété de tous leurs biens adjugés par luflice , & 
demeureront aux Parties civiles leurs adjudications, 
fous pouvoir être répétées, & XNoiu, & aux tieiu'a 



I 


DES Causes célébré s. .209 
tance dans le prononcé de vos Arrêts qui 
' Tont toujours jugé ainfi. 

En effet, Sébaftien Farinade qui avoit 
tué fon beau-frere, & que les premiers Ju- 
ges avoienc condamné à mort & à de gran- 
des réparations, s’étant repréfenté go ans 
après, vous déclarâtes bien à la vérité le 
22 Décembre 1642 , que Ton crime étoit 
prefcrit ; mais tant s’en faut que vous 
l’ayez déchargé des Tommes en quoi on 
l’avoit condamné, au profit de la veuve & 
des enfants de fon beau-frere, qu’au con- 
traire, comme je le lis dans cet Arrêt , vous 
ordonnâtes qu’il tiendroit prifon jufqu’à 
ce qu’il eût payé. 

Voilà donc une preuve certaine que vous 
ne regardiez alors fa prefeription de 20 ans 
que comme un bandeau dont la Juftice fe 
couvrait les yeux, que comme une irapu- 

Haiits-Jufticiers , ce qui aura été adjugé pour amende 
ou condfcation : Nous réftryant néanmoins , Jelon Us 
caujes , per/onnes & temps , & autres conjidérations , 
de les pouvoir recevoir à ejler à droit, & Je purger après 
ledit temps, & leur remettre la rigueur de cette notre 
Ordonnance. Déclarons en outre, que pendant ledit 
temps de cinq ans, ne pourront Us Parties, ou Sei~ 
gnturs , ou Nous , faire don dcfdites adjudications pour 
quelque caufe que ce foit , ains feront nulles les impé- 
trations & cejjions qui Jèront faites avant ledit temps, 
& ceux qui Us impetreront avant icelui temps expirés 
feront déclarés indignes de nos faveurs & bienjaits. 

Voyez fur le meme fujet: 

1*^. Les art. 25 , ag & 165 de l’Ordonnance de 1539» 
regiftrée au Parlement le 6 Septembre 1539. 

2°. L’art. 20 de l’Ordonnance de 1563 , dite d« 
RouJJitlon. 

3^. L’art. 10 de l’Ordonnance de 1572, dite d’Anv- 
bvife, regiftrée au Parlement le 29 Février 1572. 
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jiité légale, que comme un filence du Ma- 
giftrat qui n’effaçoit la condamnation qu’à 
demi , qui ne fauvoit qu’à demi , & qui 
n’opéroit qu’une reftitution imparfaite. 

Mais il y a encore une circonftance qui 
a plus particuliérement trait à ma Caufe. 
C’eft, MM., que la prefcription de 20 & 
de 30 ans ne peut pas rétablir le condamné 
dans la propriété de Tes biens , lorfqu’ils 
ont été juftement aliénés pendant fon ab- 
fence, & que toutes ces aliénations, lors- 
qu’elles ont été faites de bonne foi pen- 
‘dant cet intervalle , fubfiftent néceflàire- 
ment au profit des acquéreurs. 

En elfet, fi tout criminel condamné a le 
moyen par fa fuite d’échapper à la rigueur 
des Supplices, & de fe fouftraire ainfi à la 
honte publique, feroit-il jufte qu’il fût en- 
core en fon pouvoir d’exempter les biens 
de la pourfuite de Tes créanciers? Quel droit 
auroit-il au fond de les Ibumettre à atten- 
dre, pour le difcuter, qu’il revienne, foit 
eu bout de 20 ans, foit au bout de 30 ans? 
Et pourquoi leroit-il de meilleure condition 
pour s’être enfui, que s’il étoit demeuré; 
pour être coupable , que s’il étoit innocent ? 

Les créanciers d’un condamné fugitif 
peuvent donc faire faifir réellement, ven- 
dre & adjuger fes biens par décret, fans 
que fon retour ait la capacité d’en faire 
annuller la vente. S’il n’en étoit pas ainfi, 
la prefcription de 20 & de 30 ans auroit 
plus de force que les Lettres d’abolition 
ou rémiflion que le Roi accorde. 
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Or vous favez , MM. , que ces Lettres 
ne préjudicient pas aux créanciers, & que 
le rétabliflément dans les biens, lorfqu’il 
cft accordé, ne fe fait que dans l’état où 
ils fe trouvent au temps de la rémiflion. 

Je fuis donc fondé à foutenir que les 
biens en queftion ayant été vendus de 
bonne foi à Pierre Faucheux & Conforts 
pendant la fuite de Jzannt Morineau ,' 
celle-ci ne peut être que très- mal reçue à 
lui en contefter aujourd’hui la poflelfion. 

Mais, Meflleurs, puifque /eaa/ie Mo- 
rineau fonde fon appel & la reftitution 
qu’elle demande fur une prefcription de 
10 & de 30 ans, j’en ai une de même 
temps & tout-à-fait pareille à lui oppofer 
pour le foutien de la Caufe de mes Clients. 

Ainfi voilà deux prefcriptions de môme 
âççe, de même force, & de même crédit. 
Toutes deux elles font tutrices & patrones 
du genre humain; toutes deux elles font 
amies & meres de la paix. 

Or, à laquelle des deux donnerez-vous 
la préférence? 

Il eft certain que toutes les prefcriptions 
font filles des poflefiions , parce que cha- 
cun prefcrit ce qu’il a polTédé. 

Or Jeanne Morineau paroît à votre Au- 
dience, comme ayant pofiédé la décharge 
& l’impunité de fon crime pendant 30 ans; 
J &, félon elle, elle l’a prefcrit. 

A la bonne heure qu’elle profite de tons 
ces avantages. 

Mais puifque Pierre .Faucheux & Con- 
" O iv 
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forts, &c. pofledent les biens dont il s’a- 
git depuis plus de 30 ans avec titre ; ils 
en ont donc de leur côté également pres- 
crit la propriété. ^ 

Or , parquels moyens particuliers, Jtannt 
Monneau s’arrogeroit-elle le bénéfice de 
cette preferipti on de 30 ans, exclufivemenc 
a celle de 30 ans pareillement acquiiè 

^é^ends? La prefeription 
n elt-elle donc pas un bienfait & une fa- 
veur que la Loi a départis également à tous 
ceux qui vivent dans les lieux où elle 
exerce fon empire? Et quelle raifon au- 
Jpit Jeanne Monneau d’enlever à Pierre 
Faucheux & à fes Conforts, la jouilfance 
0 un bien auquel ils ont un droit égal 8c 
concurrent avec elle, pour fe l’attribuer 
privativement ? Eft-ce que le crime au- 
roit ICI plus de force que l’innocence, la 
fuite que la réfidence, 8c la mort que la vie^ 
loute prefeription eft entrée 8c incor- 
porée avec la pofleflion. Or la poflefllon 
eft un ade de vie. La prefeription au con- 
traire eft une acquifition de la vie civile, 
parce que les criminels condamnés à mort 
ont été relégués dans le nombre de ceux 
qui lont defeendus dans le tombeau , ils ont 
été retranchés du commerce. 

Ainfi, comment la prefeription acquife 
par un condamné, par une perfonne mor- 

Ç«) Ou a déjà vu que Ja pins longue pofTeffion 
on pouvhit oppofer a Jeanne Morineau , & qui 

* jouiinuL 

20 ans mou Sc 9 jours. 
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te, pourroit-elle l’emporter fur cell^ éga- 
iement acquife par un homme innocent, 
& qui n’a jamais celTé de vivre? 

Au refte, Meflleurs, Jeanne. Morinéaa 
a tellement reconnu qu’elle étoit mal foni- 
dée dans fa demande ; elle a été fi convain* 
eue de la force & de la vérité des moyens 
qui s’élevoienc de toutes parts contre elle, 
qu’elle a fait paroître dans fa Caufe, une 
fille qu’elle nous dit être née de fon ma- 
riage à la vérité, mais dans le temps qu’elle 
étoit en fuite. 

Ai nfi, 'changeant tout-à-coup de batter 
rie, elle vous a dit que, dans le cas où 
vous la jugeriez indigne de rien prendre 
dans la fiiccelfion de fon pere, au moins 
fa fille avoit un droit inconteftable de la 
réclamer à titre d’héritiere de François Juc- 
qiieau fon frere, qui l’avoit recueillie. Cette 
nlle, vous a dit fon Défenfeur, eft inno- 
cente; & par conféquent il n’eft ni pof* 
fible, ni jüfte de l’envelopper dans le dé- 
iàftre, dans la ruine de là mere, & de lui 
en faire partager la peine, fi elle eft cou- 
pable. ' 

Or, Mefiieurs, un pareil langage n’eft-il 
donc pas un abandon formel de fa Caufe 
de la part de Jeanne Morineau. Quoi ! elle 
parleroit ainfi fous le nom de fa fille, fana 
le condamner? Soyons de bonne foi; fa 
demande n’eft qu’une pure vexation. 

Que fi Jeanne Morineau , la première 8c 
la principale des Parties, fe confefle ainfi 
vaincue, qu’il me fera ai fé de repouflèr 
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cette autre femme, qui ne vient en fécond 
avec elle, que pour la fecourir. . 

En effet, Melfieurs, ma défenfe à cet 
égard eft toute fimple. D'abord Jeanne Juc- 
queau eft fans qualité pour plaider ; car 
Taéte de fon baptême, dont l’extrait m’a 
été communiqué pour prouver fa nailfance, 
annonce qu’elle n’étoit âgée que de 23 à 
24 ans, lorfqu’elle commença fon aftion. 

Or elle ne pouvoir procéder régulière- 
ment en Juftice à cet âge que fous l’auto- 
rité d’un Curateur ; parce qu’en Touraine 
on ne connoît pas de tutrice naturelle, lors- 
que les enfants ont paflë l’âge de 12 ans. 
C’eft l’article 346 (a) de la Coutume de 
cette Province. 

J’ai donc raifon, quand je la foutiens 
fans qualité dans la Caufe, d’abord quant 
à la forme. 

En fécond lieu, cette aétion qu’elle pré- 
tend lui appartenir, & avoir droit d’exer- 
cer pour faire anéantir les Contrats de vente 
des 17 Février 1637 ^ 12 Juillet 1648, n’a 
pu lui être échue que comme héritière de 
François Jucqueau fon frere. 

Or cette qualité, quant au fond, je la ' 
lui contefte encore. 

(a) £/Jtre gens Coutumiers , les enfants fous Page de 
puberté, f avoir tfi, les mâles de ans &• les files 
de tz, après le décès de leur mere, demeurent & font 
en tutelle naturelle & gouvernement de leur pere i û* 
hors ledit temps , font tenus lefdits pere & mere, reu~ 
dre compte des biens defdits enfants ; pareillement lef- 
• dits enfants après le décès de leur pere, demeurent Ct 
Jvnt tn tutelle de leur mere qui a de pareils droits. 
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Aînfi , avant de dire que cette aition 
lui a été tranfmife par fon frere, il faut 
qu’elle établifle qu’eUe en eft l’héritiere. 

Mais quand je la lui fuppoferois , cette 
qualité, elle ne lui attribueroit pas pbs de 
droit pour faire refcinder nos Contrats; 
parce que la ratification qu’en ont fait 
ceux qui en fon abfence fe font portés 
héritiers de fon frété, & qui ont pris fa 
fucceflion, eft un moyen contre elle, qui 
ne fouffre pas de répliqué. 

En effet , vous favez mieux que moi que 
lorfqu’une fucceffion a été abandonnée par 
l’héritier, que h mon en avait faifi de 
droit, vous favez, dis-je, que tout ce qui 
a été fait de bonne foi par celui qui a re- 
cueilli cette fucceflion, (quoiqu’il, n’en eût 
cependant pas le droit) n’eft pas fujet à 
révocation par l’héritier naturel qui , après 
l’avoir négligé d’abord, veut enfuite s’en 
mettre en poflélfion ; vous favez de plus , 
MeflTieurs, que c’eft un principe qui s’op- 
pofe môme avec fuccès aux mineurs. 

Or, dans ma Caufe, les biens qui l’ont 
fait naître, ont été vendus de bonne foi 
pour le paiement des dettes de François Juc- 
queau , alors mineur ; & cette vente , les 
héritiers l’ont confirmée, ils l’ont ratifiée. 

Ainfi , comment recevriez-vous Jeanne 
Jucqueau à revendiquer ces héritages ven- 
dus, comme je vous l’ai dit, MM., par 
des perfonnes qui agiflbient de bonne foi 
en qualité d’héritiers? Comment elle, ou 
fa mere donneroit-elle atteinte, à tant d» 
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fortes de moyens & de confidérations, ti- 
rées du droit , de l’équité, du temps & de 
la Jurifprudence de vos Arrêts , qui alTu- 
rent la propriété & la poflelTion des tiers- 
acquéreurs, lorfqu’ils fe trouvent dans le 
cas de ceux que je défends. 

Loin de nous faire ce procès , Jeanne 
Morineau devoit, ce me femble , Meflieurs, 
s’eftimer trop heureufe , qu’après le plu* ' 
qualifié & le plus exécrable de tous les at- 
tentats, qu’après un parricide enfin, elle 
eût échappé à la home 6c à l’horreur des 
derniers fupplices. 

Sans doute il ne lui reftoit d’autre parti 
à prendre que celui de paflèr le refte de 
fes jours dans la retraite & l’humiliation, 
que celui de s’occuper fans celle à remer- 
cier la Bonté divine de ce qu’elle lui a 
donné un intervalle de trente ans, afin 
que l’idée continuelle de Ibn crime, afin 
que l’image enfanglantée de fon pere, fe 
repréfentant à elle à chaque inftant, elle 
eût le bonheur, en mourant, pour ainll 
dire , à toutes les heures du jour, d’ex- 
pier ainfi fans cefle l’énormité d’un crimç 
auffi atroce. 

Néanmoins vous la voyez paroître au- 
jourd’hui devant vous. Meilleurs, avec af- 
furance : 6c cette môme femme qui étant re- 
venue dans fon pays, n’eût dû s’occuper 
qu’à arrofer 8c à laver continuellement d’un 
Min de larmes les traces 6c les marques du 
fang de fon pere, qu’elle a eu la cruauté 
d’y répandre; eh bien , elleméconnoîc avec 
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oi^eil h audace le bienfait des Loix, qui 
tollerent qu’elle refpire aétuelleraent dans 
fa patrie l’air dont elle a eu, la barbarie de‘ 
priver autrefois celui à qui elle doit la vie; 

elle ne fonge qu’à étendre le bénéfice & 
les avantages de la prefcription de 30 ans. 

, A-^ous devez, Meflieurs, abattre tant de 
préemption, & puifqu’il n’eft plus pof- 
fible aftuellement de faire retomber fur 
Jeanne Morineau le fang de Ton pere, 
..qu’elle a pris plaifir à faire couler ; ne fouf- 
frez pas au moins qu’elle recueille les avan- 
tages qu’elle efpéroiede fon crime, & con- 
firmez au contraire à Pierre Faucheux la 
jouifiaoce du repos qu’il a acquis à bien 
meilleur titre, puifque les voies feules de 
l’honneur, de la bonne foi & de l’innocen- 
ce, ont toujours réglé fes démarches. Ainfi 
parla M. Langlois le jeune. 

M. le Brun le fit après , & voici ce 
qu’il dit: 

Messieurs, 

Je viens aujourd’hui réclamer votre Juf- 
tice pour des mineurs dont le pere a ac- 
quis dans la fuccelfion de François Jucqueau 
des biens paternels que lui a vendu Jac- 
ques Dreux. Comme ces mineurs ont' été 
attaqués par Jeanne Morineau, ils «ont mis 
en C^ufe les héritiers de ce ‘Jacques Dreux. 

Ma Caufe confifiant dans les mêmes- 
moyens que ceux qu’a plaidé mon Con- 
frère , il ne me refte autre choie à ajou- 
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ter à ce qu’il a eu l’honneur de vous dire, 
finon que Jeanne Morineaii ne pouvant 
venir de fon chef à ces fuccefllons , à caule 
de fon indignité perfonnelle ; Jeanne Juc- 
queau Ta fille, née depuis le parricide de 
fa mere , n’en eft pas plus capable ; parce 
qu’elle ne pourroit avoir de droit que par 
repréfentation de Jeanne Morineau. 

Or on ne peut pas repréfenter une per- 
fonne indigne. 

Ainfi, en tout événement, Jeanne Mo- 
rineau & fa fille ne doivent pas réuflir; 8 c 
foit elle, foit les héritiers de Jacques Dreux 
(il importe peu qui) doivent les dépens 
du procès auquel défendent les mineurs 
qui réclament aujourd’hui , Meflleurs , vo- 
tre juftice. 

M. le Fournier, Avocat des héritiers de 
Jacques Dreux, repréCentant l'^bbé & les 
Moines de Cormery , Seigneurs Hauts-Juf- 
liciers du Fief y prit enfuite la parole. 

Meilleurs, dit-il, ma Caulè n’a que deux 
mots. L’événement de tout ce procès ne 
peut pas regarder ceux que je défends. 
Le Miniftere de leur Auteur a été forcé. 
Le Seigneur étoit obligé , comme Seigneur 
du Fief, d’avancer les frais du procès que , 
l’on fit en légi aux criminels. 

Or il ne feroit pas naturel qu’on lui en 
conteftât aujourd’hui le rembourfement , 
ainfi que le paiement de l’amende que la 
Sentence du lo Juillet 1531 lui a adjugé 
contre les condamnés. 

La prétention des héritiers de Jacques 
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Dreux qui, comme Fermier du Seigneur, 
étoit chargé par Ton bail de l’exploitation 
des fermes & des charges , & des devoirs 
Seigneuriaux , eft donc légitime , puifqu’elle 
eft fondée fur la Sentence du 10 Juillet 
1631, qui fubfifte dans toute fa force, & 
qui n’a même jamais été attaquée par la 
voie de l’appel. 

' Ainfi Jeanne Morineau doit être décla- 
rée abfülument non-recevable dans la de- 
mande qu’elle a formée pour évincer IIu- 
cher & fa femme. 

Quant à ceux-ci , dès que la demande 
de Jeanne Morineau tombe à leur égard , 
il faut que la leur fubifle le même fort à 
l’égard des héritiers de Jacques Dreux; 8c 
vous devez, Mefileurs, accorder à ceux- 
ci , contre ceux-là , des dépens dont ils 
pourfuivront, s’ils le jugent à propos, le 
rembourfement contre Jeanne Morineau. 

M. le Maçon difoit pour les héritiers 
maternels, qu*ih avaient pu vendre. 

C’eft en vain que Jeanne Morineau in- 
voque en fa faveur la prefcription : fi elle 
lui produit le pardon de fon crime, elle 
la laifle toujours incapable des effets ci- 
vils. Il en eft d’elle comme de celui qui 
obtient fa grâce du Prince, & qui n’en eft 
pas pour cela plus rétabli , ni dans fon hon- 
neur, ni dans tous les avantages dont jouif- 
fent ceux qui n’ont jamais perdu la vie 
civile. 

Mais il y a dans cette Caufe quelque 
xhofe de plus fort encore ; car , aux ter- 
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mes de l’Ordonnance, le crime de parri- 
cide eft regardé comme un crime aulli im- 
pefcriptible que celui de lèfe Majefté, qui 
lui eft comparé. En effet , celui qui at- 
tente à la vie de Ton pere, à cette Ma- 
jefté domeftique , eft tout auffi coupable 
que celui qui porte des coups làcrileges &c 
meurtriers fur la perfonne du Prince, qui 
eft le pere commun de la Patrie. 

Ainfi, loin de s’être permife les deman- 
des qu’elle a faites contre nies Clients, il 
femble que Jeanne Morineau eût dû crain- 
dre qu’on n’agitât contre elle cette queff 
tion d’imprefcriptibilité, dont l’idée feule 
devoir la faire frémir. 

En deuxieme lieu , Jeanne Morineau 
étant indigne de la fucceffion de fon pere, 
quelle eft fa hardielfe d’ofer réclamer celle 
de la mere? L’indignité de cette fille, dont 
la mémoire fera toujours en exécration, 
rendant fon état indivifible, feroit-il rai- 
fonnable que la Loi l’admît à fuccéder à 
fa mere qui l’auroit déshéritée elle-même, 
li elle avoit vécu afléz long- temps, en in- 
dignation de fon crime. 

A l’égard de Jeanne Jucqueau, de cette 
fille née depuis le crime de fa mere , je Ibu- 
. tiens pareillement , Mcffieurs , qu’on ne doit 
pas plus l’écouter que Jeanne Morineau. 

En effet, elle ne pourroit venir à la fuc- 
ceffjon de celle-là , que comme héritière de 
celle-ci. 

Or Jeanne Morineau n’étant pas morte, 
ià fîllq ne peut pas raifonnablement pré- 
tendre 

^ \ 
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tendre recueillir fes biens , parce qu’on 
n’hérite pas d’une peribnne vivante. 

D’ailleurs Jeanne Jucqueau eft née, com- 
me j’ai eu l’honneur de vous le dire , de- 
puis le parricide de fa mere, & le décès 
de fes aïeux. 

Elle ne peut donc pas plus être admife à 
leurs fucceflions que la mere , parce qu’elle 
en a contraété l’indignité dès (à naiflance, 

& que c’eft le fang de cette fille exécra- 
ble qui coule dans les veines de Jeanne 
Jucqueau. 

M. Bignon , Avocat Général , fe leva 
enfin pour parler, & dit: 

Vous avez entendu, MM., par le récit 
des faits, que la Caufe eft extrêmement 
importante. Chacun des Avocats vous a 1 
développé de fon côté de grands princi- , 
pes également folides pour & contre.. 

Comme eux , nous croyons que Jeanne 
Morineau eft abfoluraent indigne des fuc- 
ceffions qu’elle réclame; mais nous ne pen- 
Ibns pas de même à l’égard de Jeanne Juc- 
queau là fille. 

Ce n’eft pas que nous difions qu’il faille 
l’admettre à ces fucceflions, comme héri- 
tière de fes aïeux; la chofe n’eft ni pof- 
fible ni praticable , Jeanne Jucqueau ne 
pouvant pas repréfenter fa mere, dont l’in- 
dignité eft conftante, & qui d’ailleurs n’eft 
pas morte. 

Mais il lemble que Marie Morineau (qui 
étoit innocente du parricide commis par 
ià iœur, & qui eft décédée fans enfants,) 

Tome L P 
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^yant recueilli les fucceffions de Hugues 
Morineau & de Jeanne Poiger Tes pere 8c 
roere, elle les a tranfmis à François Juc- 
queau Ton neveu , né avant le crime de la 
niere. 

Or ce François Jucqueau , décédé lui- 
même fans poftérité , ayant lailfé pour fon 
héritière Jeanne Jucqueau fa fœur , nous 
ne voyons pas de difficulté que celle-ci 
recueille ces deux fucceffions , qui étant 
confondues avec celle de Jucqueau , ne 
font , au fond , autre chofe que fa fucoeltion. 

Ainfi, Meffieurs, nous çÇtimons^qu'il y 
a lieu déjuger Jeanne Morineau, parrici- 
de, mn-recevaale. A l’égard de Jeanne Juc- 
queau fa fille. Partie dans le procès de fon 
chef, ayant donné Requête à cet effet, 
comme ayant acquis la majorité, la main- 
tenir & garder en la pojfejjîon & jouijfance 
des biens paternels dont les Acquéreurs fe- 
Toient évincés, en rembourfant par elle aux- 
dits Acquéreurs le prix de leurs Contrats , 
& compenfation faite des intérêts, avec les 
jouijfances, les augmentations & améliora- 
tions. 

Mais on n’eut pas d’égard aux conclu- 
rions de M. l’Avocat Général; car l’Arrêt 
définitif qui fut prononcé le 15 Mai 166^, 
jugea au contraire en ces termes. 

La Cour a mis & met les appellations â? ^ 
ce dont eft appel , au néant ; émendant , évo- 
quant le principal, & y faifant droit, dé- 
clare ladite Morijieau non-recevable en fa 
demande; & fur U fur plus des demandes^ 
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fins & conclujîons des Parties t les a mis 
hors de Cour & de Procès. 

S’il faut avouer que l’indignité de Jeanne 
Morineau la reudoit incapable des fuccef- 
fions de lès aïeux, on doit égalemènt coH' 
venir que le reproche en étoit entièrement 
déplacé dans la bouche , 1°. de ces héri- 
tiers collatéraux ; 2°. de Pierre Faucheux 
& des autres Officiers de la Juftice de Cor- 
mery , qui avoient profité du crédit &"des 
connoifiances que leur place leur donnoit 
pour piller & s’approprier injuftement les 
biens de ces fucceffions. “ ' 

Sans doute il n’étoit ni jufte ni naturel 
que Jeanne Morineau profitât de Ton cri- 
me; mais les perfonnages qui la concrai- 
gnoient à làtisfaire en ce point à la Juftice, 
î’euflent eux-mêmes prêché avec bien plus 
de dignité & d’autorité, s’ils n’avoient pas 
eu un intérêt auffi marqué à la procurer. 

On lit dans le quinzième volume des' 
Caufes célébrés^ par M. Gayot de Pitta- 
val, une Caufe à peu près lèmblable (car 
il n’y en eut jamais de parfaitement ref- 
femblantes ) fous ce titre : Si après 30 ans , ' 
la mort civile ejl prefcrlte , & taccufé 
qu^elle profcrit , eji cenfè revivre civile- 
ment , & les effets qu*elle a éteints peuvent 
renaître. 

Le héros de cette Caufe , ( M. Tillette 
d’Acheux,) qui invoquait aufli la pref- 
cription de trente ans , & qui avoit même 
appefté de la Sentence qui le condamnoic 
à mort , perdit également fa Caufe au Par- 
' ^ P i j ' 
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'* 3 ement de Paris, le 7 Septembre 1737 i 
& fut déclaré non - recevable dans là de- 
mande à fin de rentrer en pojfejfion de fes 
biens. C’étoit fon frere qui , voulant fe 
conferver dans la propriété de fes biens, 
dont il jouiflbit depuis trente ans , lui op- 
pofoit cette mal-honnête fin de noa-rece^ 
voir. 
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• H s a . 

CAUSE 

De Gafpard , & de Fuïcrand le Noir de 
Clermont , Vicomtes du Bofcq , pere & 

' fils; Charlotte, de Calvierre, &c. 

Contre V Abbé de Pfaîmody, & Antoine 
de Calvierre, 

I^’amour eft une palfion dans l’ordre ~ 
de la nature ; c’eft-à-dire , qu’il naît de 
l’attrait d’un fexe pour l’autre. Trop fou- 
vent il donne le jour à des crimes dont ' 
la nature eft révoltée ; & alors c’eft moins 
la févéritë des loix qui s’arme contre ces 
crimes , que toute la nature entière qui 
s’élève pour venger Tes droits. * 

Mais fi les délits où il entraîne, tien- 
nent plus à ce qu’on appelle des foiblefles 
qu’à ce que la nature envifage comme des 
crimes; dans ce cas, lorfque les loix dé- 
ploient leur févérité, c’eft bien plus pour 
aflurer la tranquillité publique , contre les 
fuites funeftes qu’elles ne manquent ja- 
mais d’occafionner , & qui en troublent 
néceflairement l’harmonie , que pour pu- 
nir ces foiblelTes qui font dans l’ordre de 
la nature. 

La Caufe de Mademoifelle de Calvierre 
en fournit un exemple frappant. 

Que de fcenes rapides & variées! Quel 
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drame ne nous préfente- t-elle pas! on la 
prendra fans doute pour une de ces fables 
faites à plaifir, & qui font plutôt l’ouvrage 
de l’efprit, que l’expofé fidele de la vérité. 

Mais des pièces authentiques établif- 
fent folidement qu’elle a fait la matière 
d’un Procès fametuc, dont les premiers 
Tribunaux du Royaume ont retenti tour- 
à-tour. 

Charlotte de Calvierre eft l’héroïne de 
cette Caufe. Fille de Marc de Calvierre, 
Conleiller au Parlement de Touloufe, & 
de Magdeleine de Caire d’Entre- Aigues ; 
elle étoit née le 2 Décembre 1647, & fa 
mere avoit perdu la vie en la lui donnant. 

Sans doute M. de Calvierre qui étoit 
d’une mauvaife fanté , ne crut pas alors 
qu’il furvivroit long-temps à fon époufe; 
car dès le 31 Mai 1552, il fit un Tefta- 
ment dans lequel il inftitua Mademoifelle- 
de Calvierre , fa fille unique , fon héri- 
tière nniverfelle, & lui donna pour Tu- 
teur, Jean de Calvierre, Abbé de Pfal- 
mody, l’un de fes freres. 

Peu de temps après , M. de Calvierre 
étant décédé, Charlotte de Calvierre, en- 
core enfant, devint propriétaire des biens 
confidérables qui compofoient la fuccef- 
fion de fes pere & mere, 8z l’Abbé de Pfal- 
mody entra en exercice de la tutelle de 
^ mece. 

Comme cette jeune Demoifelle joignoic 
à l’avantage d’être un riche parti , les agré- 
ments nailîants de refprit & du corps, 
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tant de charmes , tant de perfeélions réu* 
nies dans une perfonne de cet âge , cau- 
foient à l’Abbé de Pfalmody la joie la plus 
délicieufe. 

Jufqu’alors il s’étoit appliqué à cultiver 
avec foin , & à faire éclorre par une édu- 
cation convenable le germe de tant de 
perfeéUons , & il avoit eu le rare bonheur 
de voir Tes travaux coufonnés par des fuc-^ 
cès. Le génie de Mademoifelle de Cal- 
vierre avoit rendu efficaces les leçons de 
Tes maîtres ; & chaque année, chaque mois, 
chaque jour , faifoient appercevoir en elle 
de nouveaux mérites. 

Mais s’il n’eft pas de plaifir folide, il 
n’en eft pas non plus de durable ; notre 
Abbé en fit une trifte & cruelle épreuve 
à l’occafion de là niece. 

En effet, à ces efpérances fi flatteufes 
qui entretenoient Ton ame dans une douce 
ivrefle, fuccéderent bientôt de cuifantss 
douleurs qui livrèrent le pauvre Abbé en 
proie aux plus mortels chagrins. • 

Il étoit fort lié avec un Gentilhomme 
de fa Province , également diftingué par fa 
naiffance & par fa fortune : c’étoit M. Gaf- 
pard le Noir de Clermont , Vicomte du 
Bofcq. 

Fulcrand le Noir de Clermont, cadet 
des fils du Vicomte du Bofcq , qui ac- 
compagnoit fon pere dans les vifites que 
celui-ci rendoit à l’Abbé , n’avoit pas vu 
' fans intérêt la niece de l’Abbé. Il en étoit 
devenu éperduement amoureux ; & Ma- 
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demoifelle de Calvierre avoit à peine at- 
teint fa dixième année , que le jeune du 
Boicq l’avoit déjà fait demander en ma- 
riage par Ton pere*’ 

, Ainfi cette enfant avoit plu dans l’âge 
heureux où le cœur, fimple parce qu’il 
ne defire rien, ne s’ouvre qu’au feul fen- 
timent de l’amitié, n’étant pas encore ca- 
pable d’en connoftre d’autres. 

- Au refte , le jeune du Bofcq avoit été 
aflez maître de lui-même pour ne rien 
Inifler tranfpirer des progrès de là paflion : 
en forte que Je mariage fe traitoit entre le 
■Vicomte du Bofcq pere, 8t l’Abbé de 
Pfalmody, comme un mariage de raifon, 
comme une afiàire de convenance. 

Les parents de cette Demoifelle furent 
confultés; & comme à tous égards la pro- 
pofition n’avoit rien qui dût la faire re- 
jetter , le jeune de Clermont certain du 
confentement du Tuteur & des parents de 
Mademoifelle de Calvierre , croyoit fon 
bonheur & fon mariage également alfurés ; 
mais, hélas! il fe trompoit fort. 

L’Abbé de Pfalmody avoit un frere qu’on 
appelloit Antoine.; c’étoit un homme d’im 
génie hardi, & d’une humeur entrepre- 
nante. La maüvaife fanté de Marc de Cal- 
vierre, & la grande jeunefle de fa fille, lui 
avoient long-temps laiflé croire qu’il hé- 
riteroit de leurs biens ; & il eft écrit au 
Procès que toute jeune môme qu’étoit Ma^ 
demoifelle de Calvierre , elle avoit cru s’ap- 
percevoir que fon oncle avoit des vues 
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fur fon bien, & qu’elle avoit en confé- , 
quence fort mal reçu quelques confeils de 
fe faire Religieufe , qu’elle avoit foup- 
çonné qu’il lui avoit fburdement fait glifler. 

Or ç’avoit été dans ces circonftanceis 
que le fils du Vicomte du Bofcq , un des 
bons Gentilshommes de fa Province , à 
peine âgé de 19 ans, mais bien fait de 
fa perfonne, agréable & parlant bien , avoit 
pris de l’amour pour cette Demoifelle, 8c 
qu’il avoit eu le bonheur de lui en inf- 
pirer. 

Elle n’avoit donc pas balancé un inl^ 
tant entre le fils du Vicomte, & un Cou- 
vent. ■ 

Il paroît qu’à l’occafion de ces paroles 
de mariage , toutes ces idées d’intérêt qu’on 
a entrevues dans M. de Calvierre , s’é- 
toient réveillées tout-à-coup. 

Car loin d’approuver cette alliance du 
Vicomte du Bofcq , qui ne pouvoit qu’ê- 
tre infiniment avantageufe à fa niece, loin 
de donner les mains à ce mariage, il s’y 
oppofa avec chaleur, & il porta les chofes 
> jufqu’à enfermer fa niece de fon autorité 
privée , dans un Couvent d’Urfulines à. 
Montpellier. 

Le Vicomte du Bofcq, qui crut lèntîr 
fon cœur 8c fon honneur également inté- 
relfés à tirer de captivité Mademoifelle 
de Calvierre qu’il aimoit Sc dont il s’im- 
putoit les malheurs, prit le parti de l’en- 
lever. 

Néanmoins des réflexions en foule vin- 
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rent auffi-tôt ralentir Ton ardeur. Les obf- 
tacles qu’il avoit à vaincre, fe prélènte- 
rent à fon imagination; & celle-ci à fon 
tour fembloit prendre plaifir à lui en groflir 
jufqu’aux moindres circonftances. 

Si c’eût été encore au milieu des fureurs 
de la ligue, où l’Etat dans une combuf- 
tion univerfelle étoit livré aux horreurs de 
l’anarchie; fi c’eût été dans ces temps où 
la majefté & la vigueur des loix étoient 
également avilies & énervées; où la France 
partagée en autant de faétions différentes 
qu’il y avoit d’intérêts divers, ou de fortes 
de communions & de feétes de Religion, 
voyoit fon fein déchiré par fes propres en- 
fants; dans ces temps où le proteftantifme, 
fous le fpécieux prétexte d’appuyer les 
droits légitimes du plus grand des Ilenris, 
ne cherchoit qu’à fe faire un Etat dans 
l’Etat même ; où le fanatifme cruel fous le 
mafque hypocrite de la Religion , désho- 
noroit & enfanglantoit ces mêmes autels 
qu’il prétendoit protéger, & dont il fe don- 
noit pour venger les affronts : au milieu de 
tant de confufion , le jeune du Bofcq fe 
fût rencontré dans des circonftances favo- 
rables à l’audace qui l’animoit; en fe jet- 
tant dans l’une des faétions qui dominoienc 
en Languedoc, il y eût trouvé autant d’af- 
fociés à fon entreprife téméraire, que cette 
faétion eût compté de fes fujets qui auroient 
. été en armes : & fans doute en la perfonne 
des jeunes Religieufes & des Penfionnaires, 
fe fût renouvellée l’hiftoire de l’enlèvement 
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de gré ou de force des Sabines , qui per- 
pétuèrent la pollérité de leurs ravifleurs: 
la jeune de Calvierre n’eût pas échappé ; 
le reproche de cette violence fût tombé 
tout entier fur le compte du hafard ; le 
ravifleur eût joui tranquillement du fruit 
de fon crime; & la pofl'effion de fa char- 
mante JVlaîtrelTe, eût fans doute été pour 
lui un titre coloré qui l’auroit amené avec 
moins de difficulté au mariage qu’il avoic 
en vue. 

Mais alors les temps n’étoient plus les 
mêmes. Louis XFV -régnoit , & il régnoit 
véritablement en Roi : à l’ombre du Trône 
où il étoit affis; d’un côté les loix avoient 
repris leur vigueur & recouvré leur Ma- 
jefté ; & de l’autre le crime n’ofant plus pa- 
roître à découvert , s’enveloppoit & fe ca- 
choit avec foin dans l’ombre & les ténèbres. 

Ainfi, il falloit que M. du Bofcq, qui 
n’avoit plus d’efpérance dans l’impunité, 
couvrît fa marche, & qu’il la déguisât. 

Mais quelque parti qu’il voulût prendre; 
il lui falloit des ailbeiés, ou plutôt des 
complices. 

Or, à qui dans un cas pareil pouvoit-il 
confier fon defl'ein ? à des üomeftiques ! En 
exifte-t-il de capables d’une pareille con- 
fiance , foit pour exécuter avec zele , & in- 
telligence les ordres de leurs maîtres, foie > 
pour leur garder un fecrec inviolable, s’ils 
trouvoient l’entreprife au-deflus de leurs 
forces? A des amis! il falloit donc que du 
l^fcq les choisît de fon âge & de fon état; 
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il falloit de plus qu’ils euflent les mêmes 
inclinations : or n’avoit-il pas à craindre 
que ces jeunes gens, frappés comme lui de 
la beauté & des tréfors naitfants de fa Maî- 
trefle, ne penfafl'ent plutôt à fe la procurer 
à eux-mêmes , en la lui raviflant à leur tour? 

Dans cette perplexité, combattu tour-à- 
tour par l’ardeur de fa paflTion , par l’or- 
gueil, & par les C( modérations dont on vient 
de parler ; le jeune du B )fcq ne put fou- 
tenir plus long-temps un état aufli terrible 
fans en être accablé; il fuccomba, & une 
maladie aufli violente que rebelle à toutes 
les ordonnances des Médecins, le conduifit 
en peu de jours aux portes de la mort. 

Ainfi le jeune du Bofcq, âgé de 19 ans 
environ, touchoit à fon dernier moment, 
lorfque fon pere qui lui foupçonnoit le cœur 
plus malade que fa perfonne, entreprit de 
lui arracher un fecret qui alloit devenir lî 
funelle à l’un & à l’autre. 

Alarmé & fondant en larmes , ce pere 
tendre s’approche du lit de fon fils mou- 
rant , & lui ferrant les mains avec les tranf- 
ports de l’affliétion la plus profonde & la 
plus expreflive: Mon fils , s’écria-t-il d’une 
voix entrecoupée par les fanglots, oh! mon 
cher fils, tu meurs, & je vivrais. As- tu. 
donc oublié que je fuis pour toi un pere plein 
I de tendreffe? Parle, ô mon fils : quels font 
tes chagrins? Quelle en ejî la caufe? Que 
defires-tu? Ne te laijfe pas effrayer par 
les difficultés, ni abattre par le défefpoir. 
Parle feulement, parle : il n‘cjl rien d’im^ 


J 


des Causes célébrés. 333 

pojjiblc à un pere , parle-moi avec confiance, 
ne me déguife rien , &je réponds de ta vie: 
dans l’état où tu es réduit , qu’aurois-tu à 
dijjimukr? Parle-moi donc, & perfuade- 
toi bien qu’il n'y a rien de fi difficile que 
je n’entreprenne d’exécuter, & point de dan- 
ger que je n’ affronte pour te rendre la vie : 
parle donc , & vis. 

Ce difcüurs , les larmes, l’état de fou 
pere, pénétrant jurqu’au fond de Tame le 
jeune du Bcfcq; un rayon d’efpérance vint 
fubitement luire à fon imagination ; mais 
trop foible fans doute , pour fupporter tout 
ce que cette idée avoit de flatteur, une 
fueur froide lui glaça tout-à-coup les fens, 
elle le couvrit tout entier, & du Bofcq, 
làns mouvement ctjmme (ans connoiflance, 
paroiflbit déjà comme environné des om- 
bres de la mort. 

L’état défefpéré du fils redouble les tranf- 

ports du pere & leurs violences 

- Cependant, rappellé à la vie par les foins 
du pere, ce fils ficchéri ouvre enfin les 
yeux à la lumière pour ne les plus fer- 
mer, & laifiant échapper un profond fou- 
pir, on lui entendit prononcer le nom de 
Mademoifelle de Calvierre. 

■ Il n’en falloir pas tant à ce pere défi>Ié, 
pour lui faire comprendre aufll-tôt la caule 
du mal qui àvoit failli lui ravir fon fils. 

Ah! mon cher enfant, s’écria-t-il, n’en 
dis pas davantage. La fource de ton mal 
ne m’eft à préfent que trop connue : par 
ta difciéûon inconfidérée , MademoifeUe de ' 
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Calvierre alloit caufer tous tes malheurs 
& les miens. Tu l’aimes! Eh! pourquoi 
mourir, puifqu’elle peut faire le bonheur 
de tes jours? Conferve-les donc, ces jours 
fi précieux à un pere que la douleur de 
ta perte feroit bientôt périr lui même; con- 
ferve-les pour Mademoifelle de Calvierre 
elle-même. • 

Le jeune du Bofcq cependant revenoit 
à lui ; & ramafiant le peu dè forces qui 
lui reftoient, il fit à fon pere l’aveu de la 
palTion , & il lui apprit toute l’étendue : 
puis lui laiflànt voir Ion ame à découvert , 
il ne lui diflimula point comment il avoit 
roulé dans fa tête le projet d’enlever Ma- 
demoilèlle de Calvierre ; & comment enfin 
la violence de Ibn amour irritée par la vue 
des obftacles qui lui'paroiflbient devoir 
s’oppofer de toutes parts à l’exécution de 
Ibn defiein, l’avoit réduit à l’extrémité 
d’où fa tendrefle venoit de le tirer. Mon. 
pere, à mon pere! s’écria-t-il à fon tour! 
oui , l* aimable de Calvierre ÿ oui, ou Ma- 
demoifelle de Calvierre , ou la mort. Eq 
difant ces paroles. Tes yeux s’empüflbient 
de larmes,. & il bailbit avec tranfport les 
mains de fon pere qu’il ferroit dans les 
fiennes. • ' 

Toujours tremblant pour les jours de fon 
fils, & aveuglé par fa tendrefle , le Vicomte 
du Bofcq n’héfua pas fur le parti qu’il avoit 
à prendre ; il n’envifagea , ni les fuites d’une 
pareille affaire, ni ce que fon âge & fa 
qualité de pere exigeoient de lui. L’enlé- 
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vement de Mademoifelle de Calvierre fut 
par lui^ réfolu ; & devenu le confident de 
Ibn fils, il s’offrit encore de bonne grâce 
à devenir Ton fécond, & à le fervir. 

En conféquence , déjà les ombres de la 
mort qui environnoient le Jeune du Bofcq 
font difllpées.: il eft rendu à la vie ; la vi- 
gueur de l’âge lui fait prendre le deffus ; 
les forces lui reviennent : 1 du Bofcq enfin 

eft debout il eft entièrement rétabli ; 

& cet heureux changement eft l’efet de 
la joie & l’ouvrage de l’amour. u 

Auffi-tôt Meilleurs du Bofcq, pere & 
fils , s’occupèrent férieufement de l’exécu- 
tion de leur projet. Mais comment l’en- 
treprendre ? Ils n’avoient pas feulement à 
tromper la vigilance de quelques parents , 
à corrompre la fidélité de quelques domef- 
tiques; c’étoit un peuple d’Argus & de 
furveillants , & pour le dire en un mot , 
c’étoit tout un Couvent de Religieufes 
qu’ils avoient à furprendre. 

Tourrieres au-dehors , Portières aù-rde- 
dans, Maîtreffes, Supérieures, Novices^ 
Religieufes de chœur, Converfes, grandes 
Penfionnaires , Penfionnaires de la claffe y 
Servantes, Domeftiques de l’intérieur & 
du dehors : toutes créatures qui, com- 
me autant d’efpions , fe furveillent chacu- 
ne , 8 e fe contraignent réciproquement. 
Echappe-t-on aux regards des unes? on 
eft furpris par ceux des autres ; on diroic 
que ces importunes croiffent fous les pas , 
& qu’elles fe multiplient avec acharnement. 
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Furieux de tous ces contretemps, tan- 
tôt du Büfcq peftoit & maudiffoit mille fois 
l’amour, les Couvents & les Religieufes , 

& tantôt ne confultant plus que Ton dé- 
fefpoir , il rouloit dans fa tête l’affreux pro- 
jet de mettre le feu au Couvent , & à la 
faveur du trouble , d’en arracher Made- 
moifelle de Calvierre : il l’eût ainfi fait dif- 
paroître fans qu’on eût imaginé autre chofe 
de fon abfence , finon qu’eUe avoit péri au 
milieu des flammes. 

Voilàjufqu’où la paflion deduBofcq l’em- 
portoit7& l’on voit que rien n’étoit capa- 
ble d’en modérer la vivacité & les tranfports. 

Mais à la fin , abandonnant tous ces dif- 
férents partis , du Bofcq s’arrêta à celui 
d’enlever tout uniment Maderaoifelle de 
Calvierre, à main armée. 

Il s’affura en conféquence de quelques 
amis ; & d’accord peut-être avec elle-mê- 
me , le 5 Septembre 1658 , Meflîeurs de 
Clermont du Bofcq , pere & fils , fe fàifi- 
rent de cette jeune Demoifelle : ils la firent 
monter dans une chaife de pofte qui les at- 
tendoit proche les murs du Couvent, 8c 
tous trois il gagnèrent avec la plus grande > 
diligence le lieu de la retraite qu’ils s’é- 
toient ménagée. Mademoifelle de Calvierre 
y arriva comblée de joie d’être tirée des 
mains de fes oncles, & ne craignant rien 
tant que de retomber en leur pui fiance; 
au refte, cette partie avoit été fi bien exé- 
cutée , que les Raviffeurs n’avoienc pas été 
recQnnus. 

Mais 
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Mais pendant que Mademoifelle de Cal; 
▼ierre & Ton amant fe livroienc à la plus 
^ vive alégreife , & qu’ils s’applaudi flbienc 
^ de leurs fuccès ; d’un côté les pauvres Ur- 
fulines de Montpellier étoient dans l’abat- 
tement & la conft^ation : & de l’autre 
Antoine de Calvierre en proie à la rage 
& au défefpoir que lui caufoit la fuite 
de la niece , infpiroit & tâchoit de faire 
partager à l’Abbé de Pfalmody fon frere, 
les fentiments qui l’agitoient lui -même 
tour-à-tour. 

Ils s’unirent donc afin de faire les plus 
cxaétes perquifitions, de connoître les Ra- 
vifleurs, & quelle route ils avoient tenue. 

Il paroît que d’abord leurs recherches Se' 
leurs mouvements furent aflez infruc- 
tueux, puilqu’ils furent obligés pour fe 
procurer des lumières , d’obtenif & de faire 
fulminer un Monitoire , que leur avoir ac-‘ 
cordé le 7 du même mois , M. l’Evêque 
de Montpellier. 

Cette derniere voie produifit l’efïêt 
qu’on s’en étoit promis. Car de quelque 
maniéré que MM. de Calvierre aient été 
inftruits, il cft certain que le 15 Septem- 
bre 1658 , ils commencèrent de très-vi- 
goureulès pourfuites au Parlement de Tou- 
loufe , contre MM. du Bofeq , pere & fils , , 

« qu’ils y avoient accufôs de l’enlèvement à 
main armée de leur niece. 

Mais ces derniers ne furent pas plutôt 
informés de ces pourfuites, qu’ils fonge- 
xent autant à les arrêter , qu’à prévenir 
' Tome L Q 
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un Arrêt définitif, dont ils croyoient avoir 
fujet de redouter les difpofitions. 

En conféquence le jeune de Clermont 
du Bofcq fe pourvut au Confeil privé; il 
y expofa que Mademoifelle de Calvierre 
„ ayant perdu Tes pere & mere , avoit été 
„ mife fous la tutelle de l’Abbé de Pfal- 
5, mody Ton oncle , qui avoit abufé de fon 
„ autorité de tuteur , pour la placer con- 
„ tre fon gré au Couvent des Urfulines de 
„ Montpellier , dans le defléin de difpo- 
,, fer de fa perfonne, & de la marier à 
,, qui bon lui fembleroit : mais que bien 
5, inftruite des volontés de fon oncle, & 
„ qu’il l’avoit même propofée à plufieurs 
„ Confeillers au Parlement de Touloufe ; 
„ elle l’avoit fait folliciter, & par des pa- 
„ rents, par des amis communs, de la 
,, tirer de la captivité où elle étoit rédui- 
„ te, & de l’arracher au fort que fon oncle 
„ lui préparoit, & qu’il avoit été afiez heu- 
„ reux pour lui procurer la liberté dans 
„ le commencement du mois. „ 

Néanmoins , ajouta le jeune du Bofcq , 
cetu action , toute innocente & toute natu~ 
relie qu'elle doit paraître à tout homme 
d’honneur , a été prife en mauvaife part 
par MM. de Calvierre, qui en ont fait la 
matière d’un crime capital , dont ils ont 
rendu plainte au Parlement de Touloufe 
contre mon pere & contre moi , comme d’un 
rapt; & ce qu’il a de plus terrible , c’eft 
que par une fuite de l’intérêt ^ fans doute, 
que prennent à cette affaire les Confeillers 
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en ce Parlement qui ont eu des vues fur 
Mademoîfdle de Calvierre , l‘Æbé de 
’Pfalmody y a obtenu un yJrrêt qui lui per- 
met d'informer contre nous. 

Or , non-feulement cette maniéré de pro- 
céder , eft une entreprife fur les Jurifdic- 
tions ordinaires , parce que le Parlejuent, 
n'eft pas le Juge naturel de cette affaire , 
autrement que par la voie de l'appel ; mais 
elle eft encore très- irrégulière , parce que 
MM. de Calvierre ont des parents & al- 
liés dans ce Parlement en nombre & en de- 
gré beaucoup plus conftdérables qu'il n'eft 
néceffaire pour évoquer ; puifque MM. de 
la Terraffe , f^idtlly , de Fufail , de Cam- 
bfay , pere & fils , de Secouffe , de Ber- 
thier , du Puget, de Gui-Servin , de Saint- 
Hipolyte , de Boiffot , de Sommieres , font 
les coufins - germains ou iffus de germain 
de M. de Calvierre. Je ne parle pas en- 
core de plufieurs autres , tous Confeillers , 
qui ont recherché Mademoifelle de Cal- 
vierre en mariage. 

‘ Dans ce cas , il ne m'eft pas poffible d^ef 
pérer de juftice au Parlement de Touloufe» 
> ^infi , je demande que le Procès criminel 
qui s'inftruit contre mon pere & moi par ce 
Parlement , fait renvoyé en tout autre non- 
fafpeSt ; ou au moins , qu'avant de faire 
droit y on m'admette à faire preuve , tant 
■ des parentés du chef de M. l'ylbbé de Pfal- 
mody & de Mademoifelle de Calvierre , que 
de ce que quelques-uns des Confeillers l'ont 
recherchée en mariage ^ & ont fait de cette 
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affaire la leur propre : & cependant que la 
Parlement de Touloufe furfeoie , tant à 
l’exécution de fes Arrêts , qu’à l’injtruc- 
tiqp^ du Procès , à peine de nullité & caf- 
fation , dépens , dommages & intérêts. 

Si le Vicomte du Bolcq n’obtint pas fur 
le champ le renvoi de fon affaire dans un 
autre Parlement , au moins un Arrêt rendu 
au O'tnreil privé le 27 Septembre 1658, or- 
donna-t-il que dans un mois , Parties pré- 
fentes, ou duement appellées avec M. le 
Procureur-Général au Parlement de Tou- 
Joufe , il fetoit la preuve devant h premier 
Juge Royal , des parentés &des autres faits 
qu'il avait articulés } fait qu’ils concernaf- 
fent la demande en caffation , foit qu’ils 
tujfent trait au fait propre des Confeillers , 
qui à leur égard , pourraient de leurs cô- 
tés établir par une enquête la preuve du 
contraire , fi bon leur fembloit , dans le 
même délai , à compter du jour que l’jir- 
rêt leur ferait fignifié. 

Il eft vrai que ce môme Arrêt impofoit 
au Vicomte du Bofeq & à fon pere» la dure 
condition de fe rendre dans les prifons de 
la Conciergerie du Palais à Touloufe , avant 
même d’en faire faire la fignifîcation ; mais 
c’étqit toujours fans préjudice de l’inftruc- 
tion'du Procès, qui fô continueroit au Con- 
ieil jufqu’à Jugement définitif inclufive- 
menf, & de rapporter la preuve des pa- 
rentés & alliances, à peine de deux cents 
livres d’amende. Bailleurs il étoit défendu 
au Parlement de Touloufe de juger le Pro- 
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•ès criminel qu’il injîruijhit , à caufe du 
rapt de MademoifelU de Calvierre , à peint 
de nullité & de caffation des procédures. 

Muni de l’Arrêt du Confeil , M. de 
Clermont du Bofcq fe rendit fur le champ 
à Tüuloufe; & le 5 üdobre* 1658 , fun 
pere & lui fe firent volontairement écrouer 
en la Conciergerie du Palais. 

Il paraît que l’arrivée de ces deux MeC* 
* fieurs réveilla les pourfuites. Car dès le len- 
demain le Parlement reprit les informa- 
tions qu’il avoir fufpendues depuis quelques 
jours r Sz il les continua avec plus de vi- 
gueur qu’auparavant. 

Pour les arrêter, MM. du Bofcq qui 
avoient fatisfait en fe remettant dans les 
prifons, à la condition que l’Arrêt du Con- 
lèil leur avoir impofée, le firent fignifier 
le 8 Oétobre 1658, tant au Procureur-Gé- 
néral & aux autres Ofliciers du Parlement 
de Toulqufe , qu’à MM. de Calvierre , 
avec défenfes au Parlement de juger; & 
à l’^bbé de Pfalmody , de folliciier le Ju- 
gement du Procès criminel. 

Mais foit que ces Magiftrats ne cruflent 
pas devoir déférer à cet Arrêt , foit que 
l’Arrêt lui -môme ne fût pas en bonne 
forme, foie enfin par d’autres motifs qu’on 
ignore ', le 10 Octobre 1658, le Parle- 
ment de Touloufe ne condamna pas moins 
MM. du Bofcq , pere & fils , à être dé- 
gradés de leur noblelje , & à être roués vifs ; 
& ordonna en outre que leurs Châteaux 
Jeroient démolis & rafés. 
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Sans doute le Parlement avoit furfis à 
l’exécution de fon Arrêt contre MM. du 
Bofcq , pere & fils , par une dirpofition 
particulière ; car ces derniers eurent le 
temps d’en demander la caflation au Con- 
feil Privé , comme ayant été rendu au pré- 
judice des défenfes du. Confeil , & d’y ea 
folliçiter encore de nouvelles ; i°. au Par- 
lement de Touloufe , de plus connoître . 
' dii Procès ; 2°. à l’Abbé de Pfalmody , 

. d’y faire aucunes pourfuites contre eux , 
à peine de 10000 liv. d’amende , nulli- 
té , caflation , dépens , dommages & in- 
térêts. 

Quoique leur demande y fût accueillie, 
& qu’un Arrêt du 31 Décembre 1658 fît 
à la vérité de nouvelles défenfes, tant à 
l’Abbé de Plàlmody de faire aucunes pour- 
fuites jufqu’à nouvel ordre au Parlement 
de Touloufe , qu’au Parlement , de pafler 
outre, à peine de caflation & nullité des 
procédures ; néanmoins le Confeil ne cafla 
pas l’Arrêt que ce Parlement avoit pro- 
noncé le 10 Oétobre i 5 c 8 , il fe contenta 
feulement d’en furfeoir l’exécution. 

MM. du Bofcq profitèrent de ce délai 
pour y prefler par leur Avocat, le Juge- 
ment de l’évocation ; & ils y avoient même 
fait rendre contre l’Abbé de Pfalmody, le 
12 Février 1659, un Arrêt de condamna- 
tion; mais comme cet Arrêt ne jugeoit 
pas l’affaire fans retour, parce qu’il avoit 
^ité prononcé par défaut, ils firent afllgner 
une fécondé fois' cet Abbé , & ce fut le 
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5 Mars 1659, pour l’y faire condamner 
par un Arrêt contradictoire. ' 

Il ne faut pas croire cependant que fi 
l’Abbé de Plàlmody s’obftinoit à garder 
le fiience au Confeil Privé, & s’il paroif- 
’foit y négliger fa défenfe, il reliât pour 
cela dans l’inaCtion. 

Il avoifpris une route infinime :t plus 
fimple. Il étoit allé fe jetter aux pieds du 
Roi ; & après lui avoir dépeint MM. du 
Bofcq , comme des hommes téméraires &c 
audacieux; il avoit entrepris de raconter 
leurs attentats : „ ils étoient entrés à main 
„ armée, difoit-il au Roi, dans le Cou- 
„ vent des Urfulines de Montpellier, 6 c 
„ ils en avoient arraché & ravi par vio- 
„ lence fa niece, âgée feulement de dix 

L’Abbé de Pfalmody avoit été très-t)ien 
confeillé ; car Ton récit avoit intéreflé la 
-.religion du Prince, au point qu’il avoit 
donné ordre au Capitaine de la Pierre , 
Exempt de fes Gardes, de partir fur le 
champ, & avec la plus grande diligence, 
pour le Languedoc, afin d’y faire perqui- 
fition de Mademoifelle de Calvierre, 8 c 
de la remettre, lorfqu’il l’auroit trouvée,' 
entre les mains de la Supérieure du pre- 
mier Couvent des Religieufes de la Vifi- 
tation. 

L’Officier porteur des ordres du Roi 
étant donc parti pour le Languedoc , s’y 
étoit acquitté de la commiffion avec tant 
de lâgacité, qu’il avoit découvert que c’é- 
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toit dans le Château de Severac en Bour- 
gogne, que MM. du Bofcq avoient dé- 
pofé Mademoi Pelle de Cal vi erre. 

En conféquence il s’étoit préPenté de- 
vant ce Château, & il s’étoit mis en de- 
voir de s’emparer de cette jeune Demoi- 
felle; mais en vain en avoit-il fait la ten- 
tative. Car Puit que MM. du BoPcq, qui 
étoient parvenus à recouvrer leur liberté, 
foit que les gens à qui iis avoient confié 
la garde de cette Demoifelle, Poit que les 
uns & les autres euflènt tous enPemble con- 
certé une réPiftance ouverte ; l’Officier chargé 
des ordres dû Roi ne put jamais les met- 
tre à exécution : MaderaoiPelle de Calvierre 
relia au pouvoir de ceux qui la détenoient ; 
& le Capitaine de la Pierre, après avoir 
conftaté par un Procès-verbal, la rébel- 
lion qu’il avoir efluyée devant le Château 
de Severac, fut contraint de revenir Pur 
fes pas pour faire fon rapport au Roi, & 
recevoir fes ordres. 

Louis XIV. n’étoit pas accoutumé à 
trouver de la réPjftance à fes volontés; auflî 
ne put-il pas contenir Pon indignation, 
lor.Q^u’il apprit l’inutilité des démarches de 
l’Exempt de lès Gardes. Le 23 Juin 1659, 

' il ligna une nouvelle commilFion au Capi- 
taine de la Pierre pour retourner une lè- 
conde fois en Languedoc , tant afin de re- 
tirer MademoiPelle de Calvierre des mains 
de MM. du BoPèq, ou de ceux qui la dé- 
tenoient, que pour faire mettre à exécu- 
tion contre eux les Arrêts du Parlement 
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déTouIoufe,& notamment celui du 10 Oc- 
tobre 1658, qui les condamnoi t d rottés 
vifs , & ordonnoit que leurs Châteaux fe- 
raient démolis & rafés. 

Ainfi le Capitaine de la Pierre reprit le 
chemin du Languedoc. 

Mais pendant que pour s’y rendre en 
vertu de l’Arrêt du Conlèil d'ca haut , du 
23 Juin i 5,59, il quittoit Paris; MelFieurs 
du Bofcq y arrivoient dans le deflein de 
fixer irrévocablement au Confeil Privé , le 
' Procès de cette demande en évocation du 
Parlement de Touloufe, qu’ils avoient été 
aflez heureux d’y faire accueillir & d’y 
introduire par l’Arrêt du 27 Septembre 
1558. 

En effet, dès le 27 Juin 1559, ils 
firent affigner l’Abbé de Pfaimody devant 
M. l’Abbé de Malnoury, Maître des Re- 
quêtes, leur Rapporteur au Confeil, afîa 
qu’il motivât les caufes du refus qu’il fai- 
foit de ligner un appointement de régle- 
ment qu’ils lui avoient offert. 

L’Abbé de Pfaimody , certain des ordres 
que le Roi étant en fan Confeil (d'en, hauty 
avoit donné au Capitaine de la Pierre, ne 
craignit plus de paroître au Confeil Privée 
& il fe préfenta le lendemain 38 Juin , fur 
l’affignation qu’on lui en avoit donnée la . 
veille. 

Mais lui & MM. du Bofcq ne furent pas 
d’accord. 

Ceux-Ci vouloient que l’on fît à celui- 

' là de nouvelles défenfes de continuer au 

« 
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Parledient de Touloufe les pourfuites qu’il 
y avoit commencées. 

Ce dernier au contraire foutenoit que 
ce n’étoit pas le cas d’avoir égard, foie à 
la demande de MM. du Bofeq, foie aux 
Arrêts qu’ils avoient furpris au Confeil > 
Frivé , les 27 Septembre & 3 1 Décembre 
' 165S , & il perfiftoit à ne pas vouloir fignef 
l’appointement. 

Le Rapporteur n’ayant pu faire con- 
venir de leurs foits ces deux Meflieurs, 
prit le parti de faire un Procès-verbal des 
comparutions, dires & réquifitions des uns 
& des autres , & d’ordonner qu’il rappor- 
' teroic le tout au Confeil Privé. 

Sans doute l’état de MM. du Bofeq dut 
être terrible depuis ce moment jufqu’à ce- 
lui du rapport de M. l’Abbé de Malnoury. 
Car fi le Confeil ne prononçoit pas l’ap- 
pointement, ces deux Gentilshommes le 
trouvant abandonnés à la févériré du Par- 
lement de Touloufe, qui n’auroit plus été 
retenue par aucunes confidérations, il eût 
tàllu qu’ils fubiflenr, avec leurs complices, 
la rigueur de l’Arrêt du 10 Oétobre 1658 ; 

& cet Arrêt, comme on l’a dit, les con- 
damnoit à être roués vifs. 

Un Arrêt rendu au Confeil Privé le ,^5 
Juillet 1659, vint heureufement rendre le 
calme à ces hommes trop agités tour-à- 
tour par la crainte & l’efpérance. Il or- 
donnoit que l’Abbé de Malnoury, Rap- 
porteur , figneroit l’appointement ; que 
l’Arrêt du Confeil rendu le 31 Décembr* 
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1558 , ferôit exécuté; & U renouvelloit les 
défenfes déjà, faites; 1°. au Parlement de 
Touloufe, de connoître du différend des 
Parties; s®, à l’Abbé de Pfalmody, d’y 
faire aucunes pourfuites ^jufqa*à ce que Par- 
ties ouies , il en eût été par le Roi en fon • < 

Confeil autrement ordonné. Cet Arrêt fut 
figné par M. le Chancelier Séguier & par 
MM. de Malnoury, Amelot & de Ma- 
.chault. Maîtres des Requêtes. ( 

Ainfi la conteftation étoit engagée au 
Confeil Privé, & MM. du Bôfcq ètoient 
à l’abri & loin de l’orage qui avoit grondé 
fur leurs têtes. 

Il y a quelque chofe de fort étonnant 
à dire fur ces deux Arrêts tout-à-fait con- 
traires, rendus, l’un au Conlèil d*en-haut, 

& l’autre au Confeil Privé , les 5 Juillet 8c 
23 Juin précédents; c’eft que M. le Chan- ' 
celier Séguier les avoit fignés tous deu5f. 

Mais ce calme ne fut qu’une bonace , 

& on verra que MM. du Bofcq n’en joui- 
rent pas long-temps. 

Ces deux Gentilshommes n’eurent pas 
plutôt eu fait expédier au Confeil Privé leur 
Arrêt du 5 Juillet 1659, qu’ils firent par- 
tir en toute diligence , un Courier ex- 
traordinaire pour le fignifier au Parlement 
de^ Touloufe. 

Or le Courier, porteur de l’Arrêt, étoit 
•arrivé à Touloufe, & y en avoit fait faire 
la fignification avec tant d’éclat & tout-à- 
la-fois tant de célérité , que le bruit s’en 
étoit déjà fort répandu à Vienne en Dau- 
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phiné, lorfque TExempt des Gardes chargé 
de TArrêt du Confdl d'en-haut , du 23 
Juin 1659, Cqui lui donnoit ordre de s’em- 
parer de Mademoifelle de Calvierre,) y« 
arriva. 

Cet Officier qui entendit parler de l’Ar- 
rêt du 5 Juillet, dont la date étoit plus 
fraîche que celle de fa commifllon , 8t qui 
en ignoroit d’ailleurs les diPpofitions, crai- 
gnit ou de trouver encore de la réfiftance 
aux ordres du Roi , ou d’en compromettre 
l’autorité, ou que peut-être ce dernier Ar- 
rêt ne détruisît celui qu’il venoit exécuter. 

Ai nfi, ne jugeant pas à propos d’aller plus 
loin, il rebrouifa chemin , & il retourna au- 
près de wSa Majefté, afin de connoître plus 
particuliérement fa volonté, & en recevoir 
des ordres plus précis. 

Mais le vouloir du Roi fut toujours le 
même ; & le Monarque indigné que MM. du 
Bofcq euflënt ofé furprendre au Confdl 
Privé, l’Arrêt du 5 Juillet, rendit en Ton 
Confdl d’en haut un autre Arrêt le 17 du 
même mois , dont on a cru devoir copier 
le difpofitif. 

Le Roi étant en fen Confdl , a ordonné 
fi? ordonne audit fieur de la Pierre, de fc 
tranfporter en prompte diligence par -tout 
où befoin fera, pour exécuter fadite com- 
mijjion du 23 Juin dernier, félon fa for- 
me & teneur , tant contre lefdits du Bofcq, 
que tous autres ; fi? ce , fans s’arrêter au- 
dit ^rrèt dudit cinquième dudit préfent 
mois fi? à tous autres que ledit du Bofcq 
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pourrait obtenir ci-après. Enjoint Sa Ma- 
jejié à fes Gouverneurs , LUutenants- Gé- 
néraux , Intendants de JuJîice , au Jîeur 
udinaury , Commandant en Languedoc la 
Compagnie des Gardes de M. le Duc d’Or- 
léans , Gouverneurs particuliers de la fail- 
le , Magijlrats , Confuls & Officiers d’i- 
celle & à tous autres qu’il appartiendra , 
de donner audit Jîeur de la Pierre toute 
J’affijlance & main-forte dont ils feraient 
par lui requis pour l’exécution de fudite 
cnmmiffion & ordres de Sa Mojejlé ; en 
forte que toute obéijfance lui foit rendue c? 
que la force lui en demeure , & à Jujtice. 

Avec des pouvoirs auflj amples , le Ca- 
.pitaine de la Pierre repartit une troifieme 
fois pour le Languedoc. Il y chercha Ma- 
demoifelle de Calvierre , accompagné de 
l’Abbé de Pfalmody pendant plus de fix 
mois , & toutes Tes perquificions ayant été 
infruftueufes , cet Abbé & lui fe déter- 
minèrent enfin à démolir & à rafer le Châ- 
teau du Bofcq. 

Mais pour y parvenir, comme le Châ- 
teau étoit fort, & qu’il étoit d’ailleurs dé- 
fendu par la ville du Bofcq ; il falloir d’a- 
bord faire le fiege de cette ville , autre- 
ment il étoit impoflible d’arriver au Châ- 
teau ; il falloit enfuite des hommes. 

Ces difficultés furent bientôt applanies. 
L’Abbé de Pfalmody & le Capitaine de la 
Pierre firent recrue chacun de fon côté ; 8c 
ayant ramalTé plufieurs hommes qu’ils en- 
régimentèrent , ils en compoferent une pe- 
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tite armée , dont l’Abbé de Pfalmody fut 
le Lieutenant-Général, fous les ordres du 
Capitaine de la Pierre ; celui - ci fe ren- 
ferma dans là tente, pour y tracer les opé- 
rations , l’Abbé fe chargea de l’exécution ; 
& tous deux enfuite ils mirent le fiege de- 
vant la ville du Bofcq. 

Mais tout céda bientôt aux armes vic- 
torieufes de ces guerriers. Le Capitaine de 
la Pierre, & l’Abbé fe rendirent les maî- 
tres de cette ville , ils y entrèrent en vain- 
queurs, & ils en abandonnèrent généreu- 
fement le pillage à leurs Soldats. 

Venoit après le Château, dont le fieee 
fut également réfolu par l’Abbé de Pfal- 
mody & par le Capitaine de la Pierre, qui 
efpéroient y trouver Maderaoifelle de Cal- 
vierre & fes Ravifleurs. 

On commença d’abord par invertir la 
place, & l’aflâut général fut enfuite or- 
donné pour le milieu de la nuit. 

Il paroît que fi l’Abbé de Pfalmody étoit 
curieux de retrouver là niece , il n’étoit 
pas moins avide de gloire, & qu’il vifoit 
en conféquence à l’honneur d’entrer le pre- 
mier l’épée à la main dans le Château du 
Bofcq. Car il difputa long-temps avec cha- 
leur au Capitaine de la Pierre, le privi- 
lège infigne de n’être précédé par perfonne 
en montant à l’aflaur. ‘ 

C’ert au rerte tout ce qu’on fait de par- 
ticulier des aélions de l’Abbé de Pfalmody 
dans ce fiege. 

Pourquoi faut-il que la mémoire de tant 
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de vaillantifes fe foit perdue , & nous ra- 
' vifle ainfi la plaifir de faire parvenir à la 
poftéricé , le récit des hauts faits d’armes 
& des grands exploits de cet Abbé I , 
Car nos guerriers , après avoir conduit 
à bien leur aventure , entrèrent en con^ 
quérants dans la fortereüe ; &t contents de 
s’en être afluré la victoire, ils en abandon- 
nèrent encore le pillage à leurs foidats qui 
y firent un butin confidérable, y mirent le 
feu , & raferent entièrement le Château. . 

Cette fameufe expédition fut terminée 
fans que l’Abbé , le Capitaine de la Pier- 
re, & leur armée, aient reçu aucun échec. 
Il eft vrai qu’on a dit que perfonne n’a- 
voit entrepris d’arrêter le cours de tant de 
conquêtes , & que le Château du Bofcq 
n’étoit même défendu que par une vieille 
fervante, à demi morte de peur. 

La campagne finit ainfi : après quoi 
l’Abbé & le Capitaine de la Pierre con- 
gédièrent ^leur armée. ■■■- 

Chacun de ces Capitaines retourna en- 
fiiite chez foi. M. de la Pierre fut ren- 
dre compte à la Cour de fa commiflion ; 
& l’Abbé, tout fier des lauriers qu’il avoit 
cueillis fur les remparts du Bofcq , revint 
dans fon Abbaye. Ni l’un ni l’autre au 
refte n’étoient parvenus à découvrir , ni 
la retraite de Mademoifelle de Calvierre, 
ni celle de MM. du Bofcq. 

Mais pendant que le , Capitaine de la 
pierre , de fon côté traçoit encore dans fa 
tente le plan des opérations de ce fiege, 
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& que TAbbé de Pfalmody ne refpirant 
que la gloire & la vengeance, armé de 
toutes pièces , couvert de Tueurs, & pres- 
que hors d’haleine , grirapoit & tâchoit d’ar- 
river fur les baftions du Château du Bofcq ; 
le jeune Vicomte, dont on dévaftoit ainfi 
les Etats, s’occupoit tranquillement à dix 
lieues de là d’une affaire bien plus* férieufc 
pour lui. 

Il épouToit dans l’Eglife de la Guyolle, 
(fl) le 8 Janvier i5do, Mademoifelle de 
^ Calvierre ; les articles de leur mariage 
avoient été arrêtés par un contrat dès le 
21 Elécembre précédent, & les bancs pu- 
bliés en conféquence. Enfin le Curé de cette 
, Eglife qui donnoit la bénédidlion’ nuptiale 
aux deux époux , en dreffbit un aéte qu’il 
■faifoit figner par toutes les Parties. 

Ainfi la condition de l’Abbé de Pfal- 
mody & celle du jeune Vicomte du Bofcq 
étoient bien différentes; le premier couroic 
après la chimere , & le fécond embraflToit 
la réalité. 

Qu elque tem ps après ce m ari âge , MM. d U 
Boicq , peré & fils , firent tenter la voie 
de conciliation auprès d’Antoine de Cal- ' 
vieré, cet oncle fi terrible qui avoit eu au- 
trefois des vues fur le bien de fa niece , & 
qui avoit engagé l’Abbé de Pfalmody à les 
perlëcuter. 

Comme ce dernier étoit mort aulfi-tôt 
après fon retour de l’expédition du Bofcq, 
Antoine de Calvierre qui prétendoit avoir 
(a) Paroijfe du Dioctft dt RAodt[, 

hérité 
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hérité avec runiverfalité des biens de fon 
frere, la tutelle de Charlotte, de Calvierre \ 

leur niece , s’étoit mis en pofleffion de 
l’un & de l’autre, quoiqu’elle ne lui eût 
pas été déférée juridiquement. 

Or ce fut à lui cependant que MM. du 
Bofcq s’adreflerent pour terminer. 

Les propofitions furent écoutées ; & il 
fut convenu de part & d’autre que Made- 
moifelle de Calvierre feroit remife à fon 
oncle , entière & en état d'être mariée; 
que MM. du Bofcq folliciteroient auprès 
ou Hoi t des lettres d’abolition du rapt 
de cette Demoifelie; que M. de Calvierre 
en favoriferoit l’enthérinement , qu’on fe 
défifteroit réciproquement de toutes for- 
tes de pourfuites, & que MM. du Bofcq 
déchargeroient, tant la fuccefllon de l’Abbé 
de Pfaimody,,que M. de Calvierre lui- 
même fon héritier, de toutes fortes de 
recours & de répétitions pour raifon de 
rafement & incendie du Château & de la 
ville du Bofcq. 

Pour commencer à exécuter les arti- 
cles convenus, MM. du Bofcq 6rent re- 
mettre Mademoifelle de Calvierre, à fon 
oncle. M. le Marquis de CalvilTon leur 
rendit ce bon office le 2 Février i65o, 

& il le fît conftater par un aéte que dreffa 
le Juge des lieux. v. 

^ Ce premier point ainfi exécùté de bonne 
foi , MM. du Bofcq ne s’occupèrent plus 
qu’à obtenir des lettres d’abolition ; & M. le 
Prince de Conti, Gouverneur de la Pro- 

Tome , 'R 
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vince de Languedoc, ne dédaigna pas de 
les appuyer de tout fon crédit. 

On lit dans ces lettres , qu’ils avoient 
cxpofé au Roi , „ que la plupart des pa- 
,, rents de Mademoi Pelle de Calvierre ayant 
„ agréé que le fils du Vicomte du Bofcq 
„ recherchât cette DemoiPelle en mariage , 
,, l’Abbé de Pfàlmody fon tuteur & fon 
5, oncle, y avoit feul apporté de la réfif- 
^ tance; qu’il avoit employé fon autorité 
,, de tuteur pour en traverfer l’exécution ; 
5, & qu’il avoit enfermé fa niece contre 
,, fon gré , dans le Couvent des Urfirtines 
„ à Montpellier; que la nouveauté & l’in- 
„ décence de ce procédé avoient piqué 
„ MM. du Bofcq , au point qu’ils s’é- 
,, toient perfuadés que leur honneur fe- 
,, roit compromis s’ils laiflbient plus long- 
,, temps Mademoifelle de Calvierre dans 
5, la captivité. 

„ Qu’ils avoient en conféquence profité 
,, d’un inftant où elle conduifoit jufqu’à 
,, la porte de clôture, fon Tailleur, qui 
„ étoit venu lui prendre la mefure d’un 
9, habit. 

„ Que du Croifel, un de leurs amis* 
9, oui s’étoit trouvé fur le feuil de la porte 
9, ûans le moment même, lui ayant pré- 
„ fenté la main, elle l’avoit acceptée; que 
„ du Croifel l’avoit enfuite tirée à lui pour 
„ la faire fortir , & qu’elle l’avoit fuivi 
9, -fans héfiter. 

„ Elle étoit, ajoutoient-ils, fi éloignée 
de faire la plus légère réfiftance, qu’elle 
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témoigna, au contraire, n’appréhender 
rien davantage, comme de retomber ea 
la puiflance de Ton tuteur. 

„ Qu’elle avoit féjourné pendant quel- 
que temps avec le jeune du Bofcq au 
Château de Severac , où elle avoit été 
conduite d’abord ; mais que Sa Majefté 
ayant voulu être informée des circonf^ 
tances de cette aétion , & fi elle s’étoit 
pafl'ée du confentement de Mademoi- 
ielle de Calvierre ; celle-ci avoit déclaré 
à M. de Befons, Intendant de la Pro- 
vince, que c’étoit elle- même qui les 
avoit prefl'és & follicités avec chaleur de 
la mettre en liberté, dans le deflein où 
elle étoit d’époufer le fils du Vicomte 
du Bofcq. 

,, Que néanmoins l’Abbé de Pfalmody 
n’ayant pas jugé à propos d’abandon- 
ner fes pourfuites, il les avoit fait con- 
damner à mort au Parlement de Tou- 
loufe, le lo Octobre 1658 , comme des 
ravljfturs & des facrileges , &c qu’il avoit 
encore fait rafer leur Château du Bofcq , 
au préjudice des Arrêts, & des défen- 
fes du Confeil , en exécution toujours 
de l’Arrêt du 10 Oétobre 1658 , rendu 
par des Juges fufpeéls, & la plupart pa- 
rents de l’Abbé de Pfalmody. 

„ Qu’enfin ils avoient remis Mademoi- 
lelle de Calvierre à fon oncle , & que 
de part & d’autre , après s’être volon- 
tairement défiftés de toutes pourfuites & 
procédures , ils s’étoient empreffés (de 
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„ l’aveu & du confentement de M. de 
„ Calvierre) de recourir à la clémence de 
„ Sa Majefté pour en obtenir l’abolition 
du crime de rapt , qu’ils la fupplioient 
très-humblement de leur accorder. „ 

Le Roi fut touché de l’état où étoient 
réduits deux Gentilshommes des meilleu- 
res Maifons du Languedoc ; il leur par- 
donna le rapt & l’enlèvement de Made- 
moifelle de Calvierre ; il en abolit le cri- 
me , en quelque forte & maniéré que le cas 
fat arrivé , & il leur en fit expédier des 
Lettres au mois de Décembre 1660. 

Ainfi MM. du Bofcq fembloient toucher 
au moment de voir leurs vies allurées. 

Antoine de Calvierre qui avoit confenti 
à l’abolition, avoit' en même temps fait 
créer un Curateur à fa niece, pour faire 
enthériner avec lui les lettres ; & tout pa- 
roi fibit concourir à favorifer ces deux hom- 
mes , jufqu’alors fi traverfés St fi malheu- 
reux. 

La Caufe fut donc bientôt liée ; les Avo- 
cats de MM. du Bofcq & du Curateur de 
Mademoifelle de Calvierre fe communi- 
quèrent réciproquement leurs facs ; & il 
lî’étoit plus queftion que de les communi- 
quer aux Gens du Roi. 

Mais , foit qu’il en eût été ainfi con- 
venu entre Antoine de Calvierre, & l’A- 
vocat du Curateur de fa niece , foit que 
le hafard ou bien le défaut de s’entendre, 
eût feul opéré ce qu’on va lire : quoi qu’il 
en ait été, il n’eft pas moins vrai que TA- 
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vocat de MM. du Bofcq , communiqua 
avec M. l’Avocat-Général, & que celui 
du Curateur remit au contraire fon fac à 
M. le Procureur-Général. a- 

Or cette communication faite à ces deux 
Magiftrats à-la-foisjoccafionna un incident 
qui réveilla tout-à-coup les inquiétudes de 
MM. du Bofcq. Car d’un côté fi M. l’A- 
vocat-Général foutenoit qu’il devoit por- 
ter la parole & faire enthériner les lettres / 
d’abolition à l’audience ; de l’autre , d’a- 
bord M. le Procureur-Général prétendoit 
abfülument retenir à lui la connoilfance de 
cette affaire ; il vouloit enfuite que l’on re- 
vît tout le Procès. 

Mais M. l’Avocat-Général emporta la 
Caufe à l’audience; & par un Arrêt rendu 
fur fes conclufions le 23 Mai i65i , il fut 
ordonné que les lettres d’abolition feroient 
enthérinées y & que les portes des prifons fe^ 
roient ouvertes à MM. du Bofcq pere & 
fils, qui étoient venus s’y faire écrouer, 
en préfentant leurs lettres. • * 

Cette grande affaire ainfi terminée, M. de 
Calvierre ne s’occupa plus que de fes in- 
térêts avec Mademoifelle de Calvierre fa 
niece. 

' Il tranfigea avec ellele 7 Décembre 1 55i , 
c’eft-à-dire, qu’il voulut qu’elle lui cédât 
& abandonnât pour le remplir des frais 
qu’il exigeoit , les terres de Haute-Rive 
& de Saint-Cefaire, qui faifoient une par- 
tie confidérable de l’héritage de fes pere 
& mere. * 

R iij 
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Avec cette tranfaftion du 7 Décembre 
i65i , M. de Calvierre avoit encore fait 
ligner à fa niece, en préfence des mêmes 
Notaires , un autre aéte qu’il ne lui avoit 
pas lu, & dont elle ignoroit elle- même en- 
tièrement les difpofitions ; mais ce n’eft 
pas encore le temps d’en parler, on aura 
occalion de le faire dans la fuite; il faut 
feulement obferver quant à préfent , que 
le 7 Décembre i65i Mademoifelle de Cal- 
vierre^n’étoit âgée que de 14 ans. 

Elle demeura le refte de l’année i65i 
au pouvoir & à la difpofition de Ton on- 
cle, qui, quoiqu’il voulût l’amener à fon 
but,, avoit néanmoins pour elle pendant 
tout ce temps , la dureté du Geôlier le 
plus impitoyable. 

Il eft vrai qu’au mois de Septembre fui- * 
vant , honteux fans doute de fes déporte- 
mcnts avec une jeune femme hors d’état 
de réfifter à fes entreprifes, M. de Cal- 
vierre avoit transféré fa niece dans la mai- 
fon de M. de la Roche, Préfident de la 
Cour des Aydes de Montpellier ; mais 
qu’y avoit-elle gagné ? Rien : car prifon- 
ïiiere chez M. de la Roche, dont M. de 
Calvierre avoit époufé la fille , elle y étoit 
encore plus refierrée que chez fon oncle; 
on lui refufoit jufqu’à la liberté d’aller en- 
tendre la «méfié. 

Ainfi cette tranfaélion, cette vente du 
7 Décembre i65i, étoient grévées de deux 
vices effentiels; Mademoifelle de Calvierre 
u’avoit pas été capable de les ligner, elle 
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ne les avoit fignées que parce qu’elle y 
avoir été contrainte. 

Cependant Antoine de Calvierre, dans 
les violences qu’il avoit exercées contre (a 
niece , n’avoit pas eu pour objet de la 
déterminer feulement à la tranfaétion du 
7 Décembre 1661 , des vues plus étendues 
l’occupoient encore. 

Il avoit fenti le vice de cet aéte, Sc, / 
les dangers qu’il couroit, fi le fils du Vi- 
comte du Bofcq parvenoit à devenir un 
jour le mari de Mademoifelle deCalvierrp. 

11 s’étoit occupé en conféquence, au- 
tant du foin de la marier promptement, 
que de lui chercher pour mari , un homme 
qui fût aulTi froid fur tout ce qu’on pou- 
voir préfumer s’être paflTé entre elle & le 
jeune Clermont du Bofcq , que facile à 
ratifier la tranfaétion & la vente du 7 Dé- 
cembre 1661 , & incapable en même temps 
de s’oppofer aux vues d’appropriation qu’il 
avoit fur les biens de fa niece : il avoit 
enfuite eu le rare bonheur de rencontrer , 
(fans beaucoup de peine) cet homme fi 
propre à fes deffeins , dans la perfonne 
de M. de la & auffi-tôt il s’étoit em- 
prefl'é de l’annoncer & de le préfenter à fa 
niece comme un homme qui devant être 
inceflamment fon mari , devoir commen- 
cer à faire dès à préfent tout le bonheur de 
fa vie. 

Mais cette jeune perfonne , digne fans 
doute d’un meilleur fort, cette enfant de 
14 ans , qui n’avoit pas eu de volonté 
I K iv 
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il y avoit quelque temps, lorfqu’il n’a- 
voit été queftion que de fe dépouiller en 
faveur de Ton oncle de deux terres confi- 
dérables , ne reçut pas de même la propo- 
fition qu’il lui faifoit d’époufer M. de la**'^. 
Elle refufa nettement d’écouter ce que lui 
difoit M. de Calvierre fur ce mariage; 8ç . 
elle fut alfez heureufe pour faire donner 
avis dans le môme jour au Vicomte du 
Büfcq , des prétentions de M. de la 
& l’inftruire de la faveur que fon oncle 
accordoit à fon rival. 

Le refus de Mademoifelle de Calvierre 
n’aboutit qu’à rallumer la colere encore 
mal éteinte de Ibn oncle , & cet homme 
irrité poufia les chofes fi loin, que n’é- 
coutant plus que fon relTentiment, il fit 
conduire fur le champ fa niece dans un 
des Couvents de Montpellier, & donna 
les ordres les plus précis à la Supérieure, 
pour qu’elle y fût exaétement relferrée, 

& entièrement inacceflTible à qui que ce fût. 

Le bruit qui s’en répandit en un ins- 
tant par toute la ville de Montpellier, 
fouleva tout-à-coup 4 ou 500 Gentilshom- 
mes. Ces braves gens fauterent aufli-tôt 
chacun à leurs armes, & comme s’ils euf> 
fent entendu le fignal d’un ralliement, ils 
s’aflemblerent tous fur la place publique. 

Dans le Confeil qu’ils y tinrent, il fut 
délibéré d’arracher cette trille & malheu- 
reufe femme à la cupidité de fon oncle, 

& de la remettre entre les mains du Vi- 
coaate du Bufcq foa mari ; St fur le champ j 
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ils partirent en corps d’armée, 'ils inveC- 
tirent le Couvent où Mademoifelle de Cal- 
vierre venoit d’être conduite, & ils fe dif- 
poferent à s’en rendre les maîtres. '‘‘■‘ 

Mais ces généreux & téméraires Gen- 
tilshommes qui favorifoient le Vicomte dii 
Bofcq , trouvèrent des obftacles qu’ils n’a- 
voient pas prévus. Antoine de Calvierre 
averti à temps des mouvements qui fe fai- 
foient en faveur du Vicomte du Bofcq, 
n’avoit pas héfité : de ion côté , il s’e- 
toit mis à la tête de plufieurs hommes qu’il 
âvoit ralliés à la hâte; & s’étant égale- 
ment préfenté à la pone du Couvent, il 
tâchoit avec leur aide de s’en rendre le 
maître , & d’en défendre l’entrée & la 
fortie. 

Si la bonté d’une Caufe fe manifefte 
par des fuccès, les amis du jeune de Cler- 
mont du Bofcq durent fans doute bien fe 
réjouir des leurs : car ces deux troupes 
de gens armés n’ayant pas tardé à en ve- 
nij: aux mains, la petite armée de M. de 
Calvierre, celui-ci à fa tête, fut mife en 
déroute; elle fut entièrement diflipée; les 
Gentilshommes amis du Vicomte du Bofcq 
enfoncèrent les portes du Couvent', ils y 
entrèrent en vainqueurs; & ils en tirè- 
rent Mademoifelle de Calvierre qu’ils re- 
mirent à MM. du Bofcq, pere & fils.'"' 

On ne s’attachera pas à décrire l’état 
où fe trouvoit cette jeune perfonne. On 
dira feulement que quoique remplie de 
l’efiroi qui ("à la vue de toute cette levée 
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de boucliers, de cet appareil de gens ar- 
més en guerre) avoir glacé fon arae; le 
cœur de Mademoilelle de Calvierre néan- 
moins ne laiflbit pas de s’ouvrir à la joie. 

Au fond elle fe revoyoit entre les bras 
du Vicomte du Bofcq qu’elle aimoit ten- 
drement, qui étoit fon mari, d’avec qui 
on l’avoit réparée depuis long-temps, qu’on 
avoir cherché à lui ravir ; elle recevoit 
fes embralTements , & elle le retrouvoit 
auffi tendre , aufîi conftant , aufli aima- 
ble, aufli digne d’être aimé! Quel heu- 
reux état que celui de Mademoifelle de 
Calvierre; mais aufli qu’il lui coûta cher, 
& qu’il fit verfer de larmes au Vicomte 
du Bofcq, qui partageoit toute fa fituation l 

Car la joie de cette jeune Demoifelle , 
pour avoir été fl grande , fl fubite , & pour 
avoir pris trop tôt la place des chagrins 
cuifants qu’elle avoir, éprouvés jufqu’alors, 
fa joie, dit-on, la conduiflt en un inftanc 
aux portes de la mort; & fl elle parvint 
enfin à recouvrer la fanté , elle en fut re- 
devable à la force & à la vigueur de fon 
tempérament. 

Cependant cette affaire qui n’avoit pas 
tardé à fe répandre dans tout le Langue- 
doc, y faifoit le plus grand éclat; on crai- 
gnit qu’elle n’eût des fuites, & on s’atta-' 
cha à les prévenir. 

D’un côté M. le Prince de Conti, Gou- 
verneur de la Province, voulut qu’on lui 
rendît compte des faits ; & le rapport qu’on 
fit à ce Prince , l’attendrit tellement fur 
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les malheurs *de Mkdemoifîrfle de Calvier- 
re , qu’il fe déclara ouvertement fon pro- 
teÂeur , & qu’il lui fit même l’honneur 
de la placer auprès de Madame la Ptin- 
ceflTe de Conti. . 

De l’autre côté , M. le Procureur-Gé- 
néral au Parlement de Touloufe , par ua 
Arrêt rendu au mois de Décembre i6éi, 
fit donner commiflion à M. de Camboul- 
lan , de le tranfporter à Montpellier & par- 
tout où il feroit néceflaire, afin d’informer 
de l’attroupement fait par les deux partis 
'différents qui avoient voulu fe faifir de Ma- 
deraoifelle de Calvierre, avec pouvoir dt' 
faire S ? parfaire le Procès aux coupables, 
jufqu'à Arrêt définitif, exclufivement, no^ 
nobjiant toutes oppojîtioas & appellations, 

L’Arrêt lui donnoit même pouvoir , ou 
de faire mettre en liberté Madembilèlle de 
Calvierre, s’il le jugeoit à propos, ou de 
la faire conduire à Touloufe pour y être 
entendue il» lui attribuoit enfin la* plus 
grande autorité d’ordonner ce qui feroit 
le plus convenable. 

M. de Camboullan étant auflî-tôt parti 
pouf exécuter fa commiffion, ne tarda pas 
a fe rendre à Montpellier , où il fut à 
peine arrivé , qu’il commença paf interro- 
ger Mademoifelle de Calvierre fur toutes ‘ 
les particularités de cette hiftoire; ce fut 
le a Janvier i65a. . ' ' 

Libre devant ce Magiftrat, elle ne lui 
cacha rien ; elle lui avoua fans détour qu’elle, 
étoic la femme du Çis du Vicomte do 
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Bofcq , qui l’avoit époufée dans la Paroifle 
de la Guyolle en Rouergue , le 8 Jan- 
vier 1660, & que depuis cetce époque, 
elle avoic vécu avec lui comme avec fon 
mari pendant trois mois. 

Elle l’afTura fous la religion du ferment 
qu’elle n’avoit été ni forcée ni perfuadée 
par qui que ce fût d’époufer M. du Bofcq ; 
elle ne lui dilTimula pas, que fi depuis fon 
, retour avec fon oncle, elle n’avoit pas re- 
jetté d’abord , comme elle a fait par la 
fuite , fes propofitions de mariage avec 
M. de la : c’eft que n’ayant pas eu la 
hardieflé de lui avouer fon mariage avec 
M. du Bofcq, elle n’avoit pas cru qu’elle 
fit mal de feindre pendant quelque temps 
avec fon oncle pour le ménager ; mais , 
ajouta-t-elle auffi-tôt , je n’ai jamais eu 
l’idée de confentir à recevoir la main de 
M. de la**; parce que, quoique peu au 
fait des chofes, je fais néanmoins qu’il ne 
m’eft pas permis d’être la femme de deux 
hommes à-la-fois ; 8c qu’après avoir donné 
ma main 8: laiflë prendre mon cœur par 
le Vicomte du Bofeq , il m’eft défendu 
même de fonger à lui retirer l’un ou l’autre. 

Si donc on dit que j’ai donné ma pro- 
curation pour confentir à époufer M. de 
la**, on n’en doit pas tirer avantage. 
Sans doute je ne l’aurai fignée que parce 
que j’aurai cru figner un a<fte relatif à une 
autre caufe. 

Ainfi parloir Mademoifelle de Calvierre 
‘ à M. de Camboulian. 
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Mais fon interrogatoire ne fut pas plu- ' 
tôt parvenu à la connoiffance de fon 007 
de , qu’il en prit droit de recommencer 
fespourfuites contre MM. du Bofcq, pere 
& fils, & contre (a niece elle-même. 

Dès le 4 Février 1662 ^ il appella com- 
me d’abus de fon mariage. 

Ainfi les hoftilités étant renouvellées de 
part & d’autre, bientôt les pourfuiies de- 
vinrent plus rigoureufes qu’elles "ne i’a- 
voient jamais été. , ' 

M. le Prince de Conti, qui vit que le 
Parlement de^Touloufe étoit (àifi de la con- 
noiflance du mariage du jeune Yicomtc 
du Bofcq , & que cette affaire s’embarraf- 
foit tous les jours de plus en plus , d’un 
côté ne crut pas qu’il dût garder plus long-, 
temps la jeune de Calvierre; & de l’autre 
ne voulant pas non plus la remettre , ni 
à fon oncle, ni à MM. du Bofcq, il prit 
le parti de la faire conduire fûrement à 
Touloufe, & de la dépofer entre les mains 
de M. le Premier Préfident, afin que lui- 
même la plaçât ou dans quelque Com- 
munauté Religieufe, ou dans un lieu fûr 
jufqu’au Jugement de l’appel comme d’a- 
bus de fon mariage. 

M. le Premier Préfident la garda quel- 
que temps chez lui ; & enfin un Arrêt 
du Parlement en ayant ordonné le dé- 
pôt dans le Couvent des Religieufes du 
Tiers Ordre de S. François à Touloufe, 
elle y fut conduite. - 
Mâis dans ce même temps, M. de Cal- 
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vierre dépofl'édé de fa nièce, parut fe ra- 
doucir, il lui propofa d’embrafler les voies 
de conciliation ; & pour la décider, il com- 
promit le 25 Mars 1662 entre les mains de 
plufienrs Confeillers, & Avocats au Parle- 
ment de Touloufe, à qui il donna pouvoir, 
tant de décider & de terminer à l'amiable 
les Procès & les différends qu'il avait avec 
elle & avec MM. du Bofcq , pour la va- 
> lidité & les conditions de leur mariage, que 
de régler & liquider les demandes qu'il 
lui faifoit , principalement à caufe des frais 
que lui avait occajionnés la pourfuite du, 
Procès que fon enlèvement avait fait naître. 

Il exigeoit d’elle feulement, qu’elle con- 
fentît à être transférée dans le Couvent 
des Dames Maltoifes, où il auroit plus de 
liberté pour l’entretenir. 

Sans défiance comme fans haine , Ma- 
demoifelle de Calvierre qui crut que le bien 
de la paix exigeoit d’elle ce léger facri- 
fice, donna fon confentement , & elle le 
lailTa tranfporter chez les Maltoifes. 

De part & d’autre on remit enfuite des 
mémoires aux Arbitres , qui fe livrèrent 
aulTi-tôt à l’examen des pièces, & tout pa- 
roiflbit tendre au mieux. Après plufieurs 
affemblées les Arbitres fe crurent en état 
de juger, & ils rendirent une première Sen- 
tence qui , en liquidant à 120000 liv. les 
demandes & les prétentions de M. de Cal- 
vierre, ordonnoit que, pour fe libérer en- 
vers lui , Mademoifelle de Calvierre lui 
vendroit la Baronnie de Confoulant, 


DES Causes célébrés. 257 

Il reftoit encore à juger la queftion du 
mariage; & pendant que les Arbitres s’en 
occupoient férieufement de leur côté, du 
fien M. de Calvierre s’employoit à procu- 
rer l’exécution de la Sentence arbitrale. 

Cardés le 22 Avril 1662, il fe fit ven- 
dre, céder, & tranfporter pour les 120000 
liv. liquidées par la Sentence arbitrale, la 
Baronnie de Confoulant, & il prit aufll- 
tôt la qualité de Baron, qu’il joignit à celle 
de Seigneur de Haute- Rive & de Saint- 
Cefaire, qu’il s’étoit déjà fait céder, com- 
me on l’a dit, le 7 Décembre 1661. 

Indépendamment de fes prérogatives , 
& notamment de l’entrée du Baron aux 
Etats de Languedoc, cette Baronnie va- 
loir alors plus 200000 livres. 

Cette opération confommée, MM. du 
Bofcq , & Mademoifelle de Calvierre at- 
tend oient avec une forte d’impatience , la 
décifion des Arbitres fur la queftion de leur 
mariage ; & raefurant la bonté de leur 
Caufe à la vivacité de leurs defirs, ils iè 
livroient d’avance chacun de leur côté , à 
la joie de jouir bientôt de cette douce 
paix qui a tant de charmes , fur-tout lorf- 
qu’elle amene le calme après la tempête. 

Mais voici que tout-à-coup un nouvel 
orage, plus terrible encore, vient gronder 
fur leur tête. 

Antoine de Calvierre avoit à peine eu 
le temps de refpirer depuis qu’il avoit dé- 
pouillé fa niece de la Baronnie de Con- 
foulant, qu’il avoit recommencé à la pref- 
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fer plus fortement encore qu’auparavant, 
de fe prêter à la calfation de fon mariage 
avec le Vicomte du Bofcq , pour époufer 
enfui te M. de la**, dont l’humeur accom- 
modante lui devenoit fans doute de jour < 
en jour plus nécelTaire : & Mademoifelle 
de Calvierre livrée à elle-même, livrée à 
de nouveaux combats, avoit apporté tou- 
jours la même réfiftance. 

Le Baron , irrité par les obftacles , feignit 
de partir de là, pour révoquer le 23 Mai 
1662 , les pouvoirs qu’il avoit donnés 
aux Arbitres de juger la queftion de fon 
mariage ; 81 par ce contre-temps il la re- 
plongea , avec Meffieurs du Bofcq pere 8 î 
hls, dans de nouvelles inquiétudes, d’au- 
tant plus accablantes, que ce dernier voyoit 
que Ma'demoilèlle de Calvierre avoit été 
déjà dépouillée par deux fois de la por- 
tion la plus confidérable de fon bien. 

Celle-ci fit fommer fon oncle les 25 8c 
27 du mois de Jhin , de lui déclarer fur 
quels motifs il s’étoit porté à rétraéter le 
compromis du 25 Mars précédent , mais 
ce fut inutilement; carie Baron de Con- 
foulant, qui jufqu’alors ne s’étoit pas lailfé 
fléchir par Tes prières, ne fit pas plus de 
cas de fes fora mations. 

Cependant quelle ne fut pas encore leur 
furprife, 8c tout-à-la-fois leur indignation, 
lorfqu’ils découvrirent la fourberie 8c la 
mauvaife foi du Baron deConfoulant, lorf- 
qu’ils approfondirent fes manœuvres ! 

Tout cet appareil de compromis , ces ' 

paroles , ^ 
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paroles, ces prbmefles qu’il avoir faites 
le 25 Mars 1662 n’a voient été qu’une 

feinte de fa part , qu’un jeu Le Baron 

de Confoulant avoit eu pour objet d’en- 
dormir dans une faufle fëcurité , & le jeune 
Vicomte du Bofcq , & Mademoifelle.de 
Calvierre. Son feul & véritable but a voit 
toujours été le même : il vouloit dépouil- 
ler celle-ci plus à fon aife, & avec une ap- 
parence d’équité, pourfuivre enfuite celui- 
là , & même tous les deux avec plus d’a- 
vantage, pour faire annuller leur maria- 
ge, & amener enfin fa niece, par la nécef- 
fité des événements, à confentir à époufer 
M. de la**. 

Sans doute il avoit rougi d’exécuter , 
dans fa Province, ce plan fi horrible, & 
qu’il méditoit depuis long- temps; car dès 
le II Avril 1662, c’eft-à-dire, dix-fept 
jours après qu’il eut compromis, & douze 
jours feulement avant la vente de la Ba- 
ronnie de Confoulant, il avoit fait fceller 
en la Chancellerie de France des Lettres 
en forme de Commiffion, qui , fur la de-’ 
mande à fin de faire évoquer l’appel com- 
me d’abus, du Parlement de Touloule', 
f fous le prétexte que M. de Ciron, Pré- 
sident de ce Parlement , avpit fait de cette 
affaire la Renne propre , & qu’il étoit fort 
accrédité dans fa Compagnie, à caufe de 
fes alliances '& de fes parentés avec pref- 
I que tous les Officiers de ce Corps) lui per- 
mettoient d’en faire preuve , & cependant 
faifoient défehfes au Parlement de Tou- 

Tome /. S - 
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loufe de plus connoître , & de pafler outre 
au Jugement de l’appel comme d’abus du 
mariage de Mademoifelle de Calvierre. 

Jufqu’ic! , le prétexte du bien public 
avoit pu fervir de voile & d’excufe à la 
chaleur que le Baron de Confoulant avoit 
mis dans fes pourfuites. Mais l’horreur 
d’une pareille conduite, qui ne fut connue 
que par la fignification qu’il fit faire de ces 
lettres à Mademoifelle de Calvierre & à Mef- 
fleurs du Bofcq , le 4 Juin 1661^ de très- 
grand matin , démafqua fuffilamment le vé- 
ritable motif qui l’avoit fait agir jufqu’alors. 

Auffi cette jeune Demoifelle s’apperçut 
à peine qu’elle avoit été jouée par fon on- 
cle, & qu’il lui manquoit eflentiellement 
de paroles, qu’elle voulut ablblument re- 
tourner dans le Couvent du Tiers-Ordre 
de S. François, d’où elle n’étoit fortie que 
pour lui plaire, 81 le porter par fa docilité 
à tenir l’accommodement que lui-même 
avoit Ibllicité. 

Ce fut d’abord en vain qu’elle fit cette 
demande; car, foit que le Baron de Con- 
foulant l’eut prévu, (bit que non, il s’étoit 
fait expédier la veille en la Chancellerie du 
Parlement de Touloufe, des lettres qui dé- 
fendoient à Mademoifelle de Calvierre de 
fortir du Monaftere des Maltoifes de Tou- 
loufe ; il les lui avoit fait fignifier en même 
temps que celles du 1 1 Avril précédent : & il 
étoit parvenu enfuite à lui faire figner, par 
violence, au bas de la fignification , qu’elle 
dejîroit demeurer chc^ Us Dames Maltoifes , 
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jufqu’à ce qu’ autrement il en eût réfolu 
dans une ajfemblée defesplus proches parents , 
par l’avis de qui elle voulait en pajfer. 

Mais rendue à elle-même depuis cette 
derniere fignature, & ayant été allez heu- 
reufe pour faire parvenir le même jour fa 
requête au Grand-Vicaire de l’Archevê- 
que de Touloufe , elle eut encore le bon- 
heur que cet Eccléfiaftique voulut l’enten- 
dre elle-même fur là requête , & qu’il fe 
la fit repréfenter dans le Couvent des Mal- 
toifes , où il s’étoit à cet efiet tranfporté 
avec un Commandeur de Malte. 

Alors cette jeune Demoilèlle lui raconta 
comment elle n’avoit confenti à fortir du 
Couvent du Tiers-Ordre de S. François, 
pour entrer dans celui des Maltoifes , qu’afin 
de concourir de fon côté autant qu’il étoit 
en elle , à faciliter l’accommodement que 
fon imcle lui avoit propofê & à Mefiieurs 
du Bofcq. 

Or, puifqu’il eft contrevenu auflî lâche- 
ment, difoit-elle, à tout ce qu’il a fait dé- 
cider, il n’eft pas naturel, il eft même 
impoffible que je refte dans une maifon, 
où de quelque côté que je me retourne, 
je ne vois que des ennemis, & où je fuis 
abfolument à la difcrétion de mon oncle ; 
daignez donc, Monfieur, (ajouta-t-elle, 
en embraflànt fes genoux,) permettre que 
je retourne chez les Religieufes du Tiers- 
Ordre de S. François, où j’avois été dé- 
pofée dès le commencement par les or- 
dres du Parlement. 

Si] 
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Le Grand- Vicaire ne crut pas qu’il dût 
lefufer à Mademoifelle de Calvierre la tranl^ 
lation qu’elle deraandoit; il la lui accorda 
fur le champ ; & tant M. le Prince de Con- 
ti, que M. le premier Préfident, fe réu- 
nirent pour faire exécuter le même jour 
l’Ordonnance du Grand-Vicaire. 

Ainfi Mademoifelle deCalvierre fut tranf- 
férée du Couvent des Religieufes Mal- 
toifes, dans celui duTiers-Ordre de S. Fran- 
çois, le 4 Juin 1662. 

Mais le Baron de Confoulant n’en fut 
pas plutôt informé, qu’outré du parti qu’a- 
voit pris fa niece, & furieux de la voir 
échappée de nouveau d’entre fes mains, 
il imagina de traveftir cette tranflation ju- 
ridique en un troifieme enlèvement; en 
confëquence, le 5 Juin 1662, c’eft-à-dire, 
dès le lendemain , il fe plaignit au Séné- 
chal de Touloufe, que la niece lui avoit 
été , encore une fois , ravie ; qu’on l’a- 
voit enlevée du Couvent des Religieulès 
Maltoifes; il demanda permiffion d’en faire 
informer , & le môme jour il fit confi- 
gner dans un procès-verbal les dépofitions 
de plufieurs de ces Religieufes fur ce pré- 
tendu rapt. 

Voilà donc une nouvelle affaire qui al- 
loit faire encore le plus grand éclat; heu- 
reufement elle fut étouffée dès fa nailfance 
par Mademoifelle de Calvierre elle-même, 
qui fe pourvut aufli-tôt extraordinairement, 
& par voie de recours , devant le Juge . 
Criminel de la Sénéchauffée de Toulouîb. 
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On examina fur le champ la procédure 
du Baron de Confoulant, elle fut annul- 
lée; on défendit à ce dernier d’en faire 
aucun ufage, & toutes ces différentes opé- 
rations furent confommées depuis le 4 Juin 
jufqu’au 7 de ce même mois. 

Cet échec ne calma pas cependant les 
tranfports du Baron de Confoulant, & ne ‘ 
lui fit pas abandonner révocation qu’il 
avoir follicitée au Confeil le 1 1 Avril pré- 
cédent ; le 10 Juin 1662, il mit devant 
ie Juge de la Viguerie de Touloufe les faits 
& articles qu’il avoir articulés au Confeil, 
tant pour établir hs parentés & les al- 
liances de M. le Préfident Clron , dans 
le Parlement de Touloufè , que l’alléga- 
tion , que ce Magîfirat avait fait fon affaire 
propre du procès de Mademoifelle de Cal- 
vierre & de Meffieurs du Bofcq , pere & fils. 

Ceux-ci mirent auffi-tôt devant le même 
Juge les faits contraires qu’ils oppofoient à 
ceux du Baron, & dont ils vouloient faire 
la preuve. Claude Binet, référendaire en 
la Chancellerie du Palais à Touloufe, en 
préfence de M. le Procureur- Général de 
ce Parlement, entendit les témoins qui lui 
furent adrainiftrés de part & d’autre; Sc- 
ie réfultat de fes opérations fut qu’il ren- 
voya, tant le Baron de Confoulant, &c les 
Yicomtcs du Bofcq , que Mademoifelle 
de Calvierre & M. le Procureur-Général, 
à fe pourvoir au Confeil, où il ordonna en 
même temps qu’ils feroient tous affignés 
à fix feiiiaineS; à la requête du Baron- 
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Peu de temps après, Mademoilèlle de 
Calvierre, qui tut informée que Ton oncle- 
prétendoit tirer avantage delà réponfe qu’il 
lui avoit fait faire le 6 Juin 1662, au bas 
de la fignification des Lettres de la Chan- 
cellerie du Palais de Touloulè, fe hâta de 
protefter contre , & de rendre en même 
temps publics les moyens que fon oncle 
avoit employés pour la lui arracher. 

Ainfi , elle déclara que fa fignature,' telle 
qu’on la lifoit, étoit le fruit de la con- 
trainte & des violences qu’avoit exercées 
contre elle le Baron de Confoulant, lorf- 
qu’il avoit voulu fe la procurer. 

Le bruit de cette fécondé affaire eut 
bientôt frappé les oreilles du R_oi : les 
circonftances lui en furent détaillées, & 
ce Prince fut en même temps informé que 
M. le Baron de Confoulant vouloit con- 
traindre fa niece à refter chez les Dames 
Maltoifes, & que celle-ci y apportoit une 
répugnance que celui-là vouloir dompter, 
en ufant de tous fes avantages fur fa niece. 

Indigné qu’il exiftât dans fon Royaume 
un homme alfez hardi pour ofer faire vio- 
lence à un de fes fujets, ce Monarque eut 
la bonté de donner ordre à M. d’Ornois, 
Exempt de fes Gardes, de partir avec la 
plus grande diligence pour aller tirer Ma- 
demoifelle de Calvierre du Couvent des 
Malioifes de Touloufe, afin de la remet- 
tre entre les mains de la Supérieure du 
Tiers-Ordre de S. François de la même 
Ville; mais la permifllon du Grand-Vi- 
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Caire de l’Archevêque de Touloufe ayant' 
déjà reçu fon exécution , la commiffion de 
M. d’Ornois n’eut d’autre effet que de raa- 
nifefter davantage la proteétion que Louis- 
le-Grand accordoit à Tes peuples. 

Le délai de l’afTignation que le Baron 
de Confoulant avoit fait donner & à fa - 
niece & à MelTieurs du Bofcq pere & fils ^ 
au Confeil Privé du Roi , étant échu « 
ces derniers s’y préfenterent pour faire , 
prononcer contre M. de Calvierre » qu il 
feroit débouté de fes Lettres du 1 1 Avril 
1662 ; & que, fans avoir égard à l’évo- 
cation qu’il avoit foUicitée , il feroit ren- 
voyé avec eux au Parlement de Toulou- 
fe , afin d’y procéder fur leurs distends , 
circonftances & dépendances , fuivant les 
derniers errements. 

Mademoifelle de Calvierre qui s’y pré- 
fenta également, fupplia de fon côté, le 
Roi de lever & d’ôter les défenfes , & les 
furféances portées dans les Lettres en for- 
me de coramiffion du 11 Avril 1662; & 
que , fans y avoir égard , il eût la bonté 
de la renvoyer avec toutes les Parties au 
Parlement de Touloufe, pour y procéder 
fuivant les derniers errements j de défen- 
dre expreffément au Baron de Confoulant 
de fe pourvoir davantage au Confeil, 81 
de le condamner aux dépens. 

Comme auffi , d’ordonner qu’en atten- 
dant le Jugement définitif de fes Procès, 
elle continueroit à demeurer dans le Cou- 
Vent des Religieufes Urfulines de Toulou- 

• S iv 
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fe, où elle avoit été dépofée par M. le pre- 
mier Préfident, & de défendre à la Supé- 
rieure, & aux Religieufes de la laifier for- 
tir fans pn ordre du Parlement de Tou- 
loiife^ 

Cependant , M. d’Ornois chargé par le 
Roi de remettre Mademoifelle de Calvierre 
à la Supérieure du Couvent du Tiers^Or- 
dre de S. François , & d’exécuter d’ail- , 
leurs les ordres qu’il avoit reçus à ce fu- 
jet , arriva à Touloufe ; & voyant que la 
volonté du Roi avoit été prévenue, & que 
Mademoilelle de Calvierre, comme on l’a 
dit , avoit été réintégrée dans le Couvent où 
elle avoit tant defiré de retourner, il crut 
qu’il devoir drefler procès-verbal, non- feu- 
lement de fon tranfport, en Languedoc, 
mais même de l’état des chofes ; ce qu’il 
fit les 15, 16 &L 23 Juillet i66a. 

Mais dès le 21 Juillet, le Baron de Con- 
foulant, en exécution d’une autre commif- 
fion qu’il avoit pareillement furprife au 
grand Sceau le premier Juin 1662, avoit 
encore fait informer devant lejuge de Gal- 
largues des parentés & alliances qu’il avoir 
fuppofées entre Mademoifelle de Calvierre 
& plufieurs Membres du Parlement de Tou- 
loufe; & le 24 du même mois, il l’avoir 
fait interroger fur faits 6? articles par 1 q 
même Juge. 

Ainfi MM. du Bofcq avoient à détruire 
cette nouvelle enquête du Baron de Con- 
foulant , par une enquête contraire j en 
conféquence, les 2 ^ Juillet, 8 & p Août 
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Tuivam, elle fut faite deleurcôté'par M.de 
Grange, Magiftrat au Pr'éfidial de Tou* 
loufe. 

Mais dès le 3 Août 16629 toutes les Par- 
ties avoient été appointées au Confeiljtant 
fur les Lettres d’évocation du premier Juin 
1662, que fur les demandes que Made- 
moifellede Calvierre y avoit faites le 8 Juil- 
let fuivant. 

Les chofes en étoient là, lorfque le Ba- 
ron de Confoulant, à Ton tour, foutintque, 
fans avoir égard à l’Arrêt du Confeil du 
8 Juillet précédent , qui feroit rapporté , tou- 
tes les Parties dévoient être condamrîées 
à plaider fur la demande en évocation de 
l’appel comme d’abus, en conformité des 
Lettres des ii Avril & premier Juin 1662; 
que, fans avoir égard aux requêtes de Mef- 
fleurs du Bofcq & de Mademoifelle de Cal- 
vierre dont ils feroient déboutés, le Procès 
& les différends en queftion dévoient être 
évoqués au Confeil- Privé, pour, avec leurs 
circonflances , dépendances , être ren- 
voyés en tel autre Parlement non fufpedt 
Gu’iKplairoit au Roi ; qu’il devoit être dé- 
fendu au Parlement de Touloufe d’en pren- 
dre connoiflance , & aux Parties de faire 
aucunes pourfuites ailleurs qu’au Parlement 
où elles feroient renvoyées, à peine de nul- 
lité, caflation de procédure, 6000 liv. d’a- 
mende, dépens, dommages & intérêts, 8c 
que Meffleurs du Bofcq 8t Mademoifelle de 
Calvierre dévoient être condamnés en tous 
les dépens, dommages 8c intérêts. 
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\ Jufqu’ici le B^on de Confoulant n’avoit 
eu que trois ajfverfaires. 

Mais le ii ^ptembre 1662, Meflleurs 
d’Ancezune & d’autres parents de Made- 
moifelle de Calvierre, au nombre de 20, 
]e firent fommer de fe défifter & départir, 
tant de l’inftance d’évocation, & de fon 
appel comme d’abus du mariage de Ma- 
demoifelle de Calvierre, avec le Vicomte 
du Bofcq, que de toutes fes pourfuites vio- 
• lentes pour faire cafler ce mariage, attendu 
qu’il étoit Portable, honnête & avantageux; 
que d’ailleurs, tous fes parents defiroient 
& confentoient qu’il fût confirmé, ou au 
moins célébré de nouveau; ils lui décla- 
roient en même -temps, que s’il refufoit 
' d’acquiefcer & de déférer à leurs fomma- 
tions, M. Duval, Avocat au Confeil, in- 
terviendroit pour eux en l’inftance, afin de 
le faire débouter de Ton évocation, & d’ob- 
tenir le renvoi au Parlement de Touloufe, 
où le mariage ne pourroit être que con- 
firmé, & lui condamné en tous les dépens, 
dommages & intérêts, pour en avoir jufi- 
qu’à'préfent toujours traverfé l’état; quoi- 
qu’il n’eût pu rien faire, ni entreprendre 
légitimement, fur- tout aux frais & dé- 
pens de Mademoifelle de Calvierre , fans 
avoir eu leurs avis & l’autorité des Juges 
ordinaires , à qui la connoiflance en ap- 
partient. ' 

Le lendemain, Melfieurs du Bofcq pere 
& fils, Mademoifelle de Calvierre, & le 
Baron de Confoulant, furent appointés fur 
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l’évocation du premier Juin i66a, & fur 
la derniere demande de celui-ci. 

Certain par la foramation du 1 1 Septem- 
bre 1662 , de la protection que les parents 
de fa niece lui accordoient , & à M. du 
Bofcq fils; le Baron de Confoulant ne crai- 
gnit plus de lever le mafque ;< & croyant 
qu’il ne lui reftoit plus de mefures à gar- 
der , il foutint au Confeil que Meflieurs 
du Bofcq n’avoient obtenu leurs Lettres 
d’abolition que fur un faux expofô , 8c 
que parce qu’ils avoient furpris la religion 
du Roi , en lui donnant à entendre , qu’il 
avdit été le feul parent de Mademoi Telle 
de Calvierre , qui eût apporté de la réfif- 
tance à Ton mariage avec le Vicomte du 
Bofcq fils , l’un d’eux ; & que pour la dé- 
rober à ce mariaçe, il l’avoit de Ton au- 
torité privée , entermée dans un Couvent 
d’Urfulines à Montpellier; que fi^e jeune 
Vicomte du Bofcq l’en avoit tirée , loin 
qu’il y eût employé aucune forte de vio- 
lence , il n’avoit fait au contraire que ré- 
pondre aux invitations & aux follicitations 
redoublées de cette jeune Demoifelle , |qui 
avoit defléin de l’époufer. 

Or ç’a été, continuoit le Baron de Con- 
foulant , fur toutes ces faufl’etés foutenues 
avec hardiefle, que Meflieurs du Bofcq ont 
furpris l’expédition , le fceau & l’enthérine- 
ment de leurs Lettres d’abolition aux mois 
de Décembre 1660 , 8i Mai 1661 , malgré 
les oppofitions, tant de Mademoifelle de 
' Calvierre 8t de Ton Curateur, que de moi. 
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Ainfi ces Meflleurs dévoient fans doute 
envifager comme un rare bonheur d’avoir 
échappé à la Juftice, & à la réparation que' 
demandoient naturellement contre eux l’in- 
térêt & la fûreté publics. Mais cette grâce 
n’a abouti au contraire qu’à les faire ofer da- " 
vantage , & à les encourager à commettre de 
nouveau le même crime, en enlevant une 
fécondé fois Mademoifelle de Calvierre. , 

Ici le Baron de Confoulant peignit fous 
les couleurs les plus vives & les plus noires , 
tant le nouveau rapt de Mademoifelle de 
Calvierre arrivé au moisde Décembre 1661 , 
qu’il attribua au fils du Vicomte du Bofbq , 
que le mariage qui l’avait précédé ; il s’at- 
tachoit fur-tout avec complaifance à la dé- 
claration de fa niece du 2 Janvier 1662 , 
que depuis foti mariage elle avait vécu con- 
jugalement avec fon mari , & il en con- 
cluoit que les fuppofttions des prétendues 
propofitions de leur mariage, que la ré- 
Cftance qu’il l’avoit accufé auprès du Con- 
feil d’y avoir apporté contre le vœu des 
parents, que ces prières, que cet empref- 
fement Se ces inftances enfin de la part 
de Mademoifelle de Calvierre auprès du 
Vicomte du Bofcq pour la tirer du Cou- 
vent des Urfulines de Montpellier , dans 
/ le deffein de l’époufer après , étoient en- 
core autant d’inventions gratuites qui n’a- 
voient pas befoin , pour être avérées , de , 
preuves plus confidérables que celles qui 
réfultoient de la confelfion que fa neice 
elle-même avoit faite à M. de Caniboul- 
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îan , Commiflaire du Parlement de Tou- 
loufe, ie 2 Janvier 1662. 

Or, difoit le Baron de Confoulant, «quand 
il feroit polTible que le rapt Sz le facrilege 
commis en la perfonne de ma niece ne 
fuflènt pas de leur nature auffî irrémifliblej 
qu’ils le font, le faux dont MelTieurs du 
Bofcq fe font rendus coupables dans l’expofé 
de leurs Lettres , le filence qu’ils y ont gar- 
dé, fur le mariage du jeune Vicon\te du 
Bofcq avec Mademoifelle de Calvierre, & fur 
le viol qu’il a fait de cette enfant , l’aveu 
qu’ils en font tout haut aftuellement, font 
autant de moyens plus que fuffifants pour 
faire_ ordonner le rapport des Lettres d’a- 
bolition qu’ils ont furprifes à la religion de 
Votre Majefté au mois de Décembre i 55 o. 

Tout ce raifonnement du Baron aboutif- 
foit à fupplierle Roi d’ordonner qu'ils fuf- 
ftnt dégradés de leur noble fje , que leurs 
Châteaux fujfent démolis & rafés , & que 
eux-mêmes fujjent roués vifs , conformément 
à l*^rrêt rendu au Parlement de Toulon- 
fe , le 10 Obfobre i6^S. 

Mais ce Baron de Confoulant avoit à 
peine manifefté fes defleins, que Mefllçurs 
d’Ancezune, de Caderoufle, & les autres 
parents qui avoient parlé dans la fomma- 
tion du II Sept. 1662, fe mettant entre la 
niece, MM. du Bofcq, & lui, demandè- 
rent à être reçus Intervenants dans le Pro- 
cès qu’il avoit fait à Mademoifelle de Cal- 
vierre & aux Vicomtes du Bofcq pere & 
fils , & qu’il leur fût donné aéte : 
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1°. De ce qu’au foutien de leur inter- 
-vention, ils employoient tout ce que leur 
parente avoit déjà dit. 

2°. be ce qu’étant fes plus proches pa- 
rents, ils déclaroient, 1°. qu’ils n’approu- 
voient pas & n’entendoient pas autoriler 
les demandes, les pourfuiies, & les pro- 
cédures du Baron de Confoulant contre 
elle & les Vicomtes du Bofcq pere & fils; 
2°. que non- feulement ç’avoit été contre 
leur aveu s’il les avoit faites; mais môme 
qu’il n’avoit jamais été élu , ni nommé tu- 
. teur de fa niece, à qui il caufoit les dom- 
mages les plus difficiles à réparer. 

3°. De ce qu’ils confentoient la confir- 
mation & l’accompliflement de fon mariage 
avec le Vicomte du Bofcq , autant parce 
qu’il étoit également honnête & fortable, 
que parce que le Baron de Confoulant n’a- 
voit pas de raifons légitimes à propofer 
pour l’empêcher. 

Nous efpérons, difoient-ils au Roi, que 
Votre Majefté aura égard à notre inter- 
vention, & que, d’après nos déclarations, 
elle fe ponera à condamner la conduite 
du Baron de Confoulant, & renverra tou- 
tes les Parties au Parlement de Touloufe, 
pour y être jugées fuivant les derniers er- 
rements. 

Mais où il arriveroit que Votre Majefté 
ne crût pas devoir condamner en entier 
les prétentions du Baron de Confoulant, 
& renvoyer les Parties au Parlement de 
Touloufe; dans ce cas, nous vous fupplions 
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d’ordonner, au moins, que les parents pa- 
ternels & maternels de Mademoifelle de 
Calvierre (oient convoqués pour avifer, dé- 
libérer, & réfoudre entre eux devant l’In- 
tendant du Languedoc, ou tel autre Juge 
' * qu’elle voudra commettre, à lieu, jour, Sc 
heure qu’il indiquera; 

1°. Ce que doit devenir notre parente. 

2®. Si Ion mariage lui eft avantageux 
ou préjudiciable, & s’il doit être confir- 
>mé, ou s’il y a lieu d’en pourfuivre la caf- 
fation. 

3®. Si les pourfuites que le Baron de . 
Confoulant a faites, tant pour obtenir l’é- 
vocation du Parlement de Touloufe & faire 
prononcer qu’il y a abus dans le mariage v 
de Mademoifelle de Calvierre, 'que pour 
faire calTer l’Arrêt qui a enthériné la grâce 
que Votre Majefté a accordée à Melneurs 
^ du Bofcq, lui font avantageufes & doivent 
' être continuées, foit par le Baron, foit par 
tout autre , ou plutôt s’il y a lieu de les 
lailTer & de les abandonner. 

4®. Si les frais de pourfuites qu’il a faits 
jufqu’à préfent, Mademoifelle de Calvierre 
doit les fupporter, ou bien fi ce fera le 
Baron de Confoulant qui au contraire les 

{ )aiera en fon propre & privé nom, comme 
es ayant entrepris, non- feulement fans l’a- 
vis & le confeil des autres parents, & même 
fans leur en avoir rien propofô, mais en- 
core fans avoir eu titre & qualité pour les 
faire. 

5®. Si les contrats contenant, i®. liqui- 
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dation à une fomme de 120000 liv. des frais 
qu’il prétend avoir faits; 2°. fi la vente de la 
Baronnie de Confoulant pour 120000 liv.» 
quoiqu’elle en vaille plus de 200000, 8c 
qu’elle donne l’entrée aux Etats de Lan- 
guedoc, ont été valablement, 8t légitime- 
ment faits; ou plutôt fi ces contrats ne font 
pas l’ouvrage du dol 8t de la furprife ; s’ils 
ne font pas le fruit d’une vexation & d’une 
perfécution continue de la part du Baron 
de Confoulant : fi ce dernier enfin ne les 
a pas extorqués à fa niece. 

6°. Si le Baron de Confoulant n’a pas 
fait naître fa demande en évocation du Par- 
lement de Touloufe pour fe perpétuer dans 
la jouiflTance des terres qui lui ont été aban- 
données par ces contrats. 

Afin que, fur la réfolution 8z l’avis des 
parents, Votre Majeftépuifle en toute con- 
noilTance de caufe juger entre le Baron de 
Confoulant , fa niece , les Vicomtes du 
Bofcq pere & fils, 8c nous-mêmes. 

Mais l’inteçvention de MM. d’Ancezu- 
ne, de Caderoufie, 8cc. ne fit pas perdre 
contenance au Baron de Confoulant, peut- 
être même s’y étoit-il attendu; en tout 
cas, il paroît qu’il avoit une contrebatte- 
Tie prête à oppofer à celle de ces Mefileurs. 

Car dès le 21 Novembre i562, il fit dé- 
clarer devant Notaires à Touloufe , par 
Meilleurs de Donneville, 8c de Caulet, 
Préfidents au Parlement de cette Ville , 
qu’ils avouoient 81 approuvoient toutes lès 
pourfuites, foit pour faire rapporter 8c ré- 
voquer 
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voquer les Lettres d’abolition de Meflleurs 
du Bofcq , Ibit même pour les faire rouer 
vifs-, & traverfer le mariage de fa niece 
avec le jeune du Bofcq, l’un d’eux. 

Si le Baron faifoit mouvoir tant de ref- 
forts pour fe procurer des fuccès , il ne 
faut pas croire que de fon côté la jeune 
Mademoifelle de Calvierre reliât dans l’i- 
naétion ; elle configna dans une déclara- 
tion qu’elle fit aulfi recevoir par des No- 
taires à Touloufe , elle configna qu’elle n’a- 
voit jamais ni vu, ni lu, ni même fait les 
réponfes qu’on lifoit dans l’interrogatoire 
qu’elle avoit prêté le 24 Juillet 1662 de- 
vant le Juge de Gallargues; & elle affirma 
fous la religion du ferment qu’elles étoient 
l’ouvrage du Baron de Confoulant feül , qui 
lui en avoit adroitement furpris la fignature. 

Ce fut dans ce môme temps, c’eft à-dire, 
le 28 Novembre 1662, qu’elle entreprit de 
faire au Roi le récit des maux que fon 
oncle lui avoit fait fouffrir, de fes détours 
& de la mauvaife foi dont il avoit eu la 
lâche & noire perfidie d’ufer avec elle , fur- 
tout en introduifant au Confeil deux Pro- 
cès, non- feulement au mépris & contre la 
foi des propofitions d’accommodement qu’if 
avoit lui-même entamées, non-feulement 
au mépris'de l’exécution du Jugement des 
arbitres nommés de part & d’autre ; mais 
encore malgré les facrifices qu’elle avoit 
confenti de taire, en lui vendant & aban- 
donnant pour le remplir des 120000 liv. 
qu’il avoit foutenu qu’elle lui devoit pour 
ïü/7je /. T 
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frais » la Baronnie de Confoulant qui en 
valoir plus de 200000. 

’ Cependant, tout ceci, ajouta-t-elle , a 
J paru trop peu encore à mon oncle, car 
il ne lui a pas fuffi de s’être emparé de 
mes biens : après avoir eu l’infamie de 
m’en dépouiller, il poufle actuellement la 
cruauté jufqu’à me refufer avec inhuma- 
r nité les chofes les plus néceflaires à la vie. > 
Or voilà dans quelles circonftances le Ba- 
ron de Confoulant veut faire prononcer le 
rapport des Lettres d’abolitions accordées 
à Mefl'ieurs du Bofcq pere & fils , dont 
l’un eft mon beau- pere , & l’autre mon 
mari ; faire annuller l’Arrêt du Parlement de 
Touloufe qui les enthérine, & encore s’aflu* 
rer le barbare plaifir de voir expirer fur la 
roue ces deux hommes qui me font fi chers , 

- & qui n’ont commis d’autre crime envers 
lui, que de m’avoir fait la grâce de m’ai- 
mer, & de m’avoir recherchée, l’un pour 
être fa femme , & l’autre pour être fa fille. 

Mais ces deux hommes à qui mon on- 
cle Veut faire arracher la vie , quoiqu’ils 
n’aient pas la jouiflànce de mon bien , 
quoiqu’ils n’en aient jamais rien reçu « 
n’en ont pas moins eu des entrailles pour 
moi ; fans eux j’aurois vu finir mes jours, 
dès leur aurore, dans la mifere; la faim 
en auroit tranché le fil ; & pour parler à 
Votre Majeftéavec la confiance que le fou- 
venir de fes bontés m’infpire; depuis deux 
ans MM. du Bofcq me nourriflent , iis four- 
ni fient à mon entretien. 


Dij ' by Google 


DES Causes célébrés. 287 

Dans un état aufli déplorable, quel au- 
tre parti aurois-je à prendre , Sire , que 
celui d’implorer votre juftice & votre pro- 
tection ? 

Ainfi , puifque le Baron de Confoulant 
fi’a ni titre ni qualité pour me vexer, & 
pour troubler mon mariage & mon établiP- 
fement , comme il a fait depuis fi long- 
temps , que Votre Majefté daigne donc ^ 
m’accorder deux grâces j la première, c’eft 
d’ordonner à mon oncle qu’il me paie une 
provifion alimentaire de deux mille écus 
à prendre fur les revenus de mes biens, 
autant pour être employés à ma nourriture 
& à mon entretien du pafl'é & de l’ave- 
nir, qu’aux paiements des frais & avances * 
qu’il faut que je falfe pour me défendre t 
& me débarrafler des divers Procès , fai- 
fies , & autres troubles qu’il m’a faits. \ 

■ fécondé , c’eft que Votre Majefté ait ^ 
la bonté de me permettre de convoquer 
une aflemblée générale de mes parents de- 
vant tel Juge de la Province de Langue- 
doc qu’il lui plaira, pour délibérer & ré- 
foudre entre eux , fi le mariage que j’ai 
fait avec le Vicomte du Bofcq m’eft avan- 
tageux ou non; s’il doit être confirmé, 
ou s’il y a lieu d’en pourfuivre la cafla- 
tion ; comme aulfi , fi c’eft avec raifon que 
Je Baron de Confoulant la demande, ainfi 
que l’évocation de fon appel' comme d’a- 
bus , le rapport des Lettres d’abolition , & 
la caflation de l’Arrêt du Parlement qui 
les a enthérinées ; enfin s’ils approuvent les 

T ij 
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demandes, les pourfuites, & les procédu- 
res qu’il a faites au Confèil , tant contre 
Meffieurs du Bofcq pere & fils, que con- 
tre moi- même. n 

Ainfi parloit au Roi Mademoifelle de 
Calvierre ; & cependant fon oncle , quf 
avoit imaginé pouvoir tirer quelque avan- 
tage, & des ordres que ce Prince avoit 
donnés à M. d’Ornois, Exempt de fesGar- 
■ des, & des Procès-verbaux que celui-ci 
avoit faits en conféquence , demandoit éc - 
obtenoit la permiffion de les joindre à la 
Procédure. 

De fon côté, pour ne rien perdre de fes 
avantages , Mademoifelle de Calvierre fai- 
foit faire dtns le même temps, & prefque 
aufii-tôt, une fommation au Baron de Con- 
ibulant, de lui déclarer s’il entendoit fe (èr- 
vir des réponfçs qu’il fuppolîbit qu’elle avoit 
faites devant le Juge de Gallargues , & con- . 
tre lefquelles elle s’étoit déjà mife en réglé 
dès le 22 Novembre 1662. 

Mais le Baron de Confoulant, afièâant 
toujours la même contenance , répondit 
froidement que ces réponfes étoient véri- 
tables, & qu’elle-même les avoit fignées; 
néanmoins que pour éviter tout incident 
capable d’éloigner le Jugement du Procès 
prêt, &'en état d’être jugé & rapporté au 
Confeil, il confentoit à ne pas s’en lèrvir, 
parce que d’ailleurs il les regardoit com- 
me étant fort indifférentes à la Caufe. 

Comme cette grande affaire étoit à la ^ 
veille d’être jugée, ou terminée par un Ar- 
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.rôt folemnel, attendu par. toutes les Parties 
avec la plus grande impatience, chacun le 
hâta de fe mettre en réglé. 

Le oo Janvier 1663 , le Baron de Con- 
foulant, qui comptoit fans doute fur des 
fuccôs, conclut encore à ce qu’en jugeant 
le Procès, le R.oi ordonnât que Mademoi- 
felle de Calvierre feroit inceflâmment trans- 
férée Sc conduite fous bonne & fûre garde, 
du Couvent des Religieufes du Tiers Ordre 
de S. François de Touloulè, en tel autre 
Couvent de Religieufes, non fufpeét, qu’il 
lui plairoit indiquer près le Parlement, où 
les Parties, les procès, & différends feroienc 
renvoyés par l’Arrêt définitif, & que Sa 
jMajefté défendît à MelTieurs du Bofcq de 
la voir, ni de la fréquenter direélement ni 
indireélement , & tant aux Religieufes, 
qu’aux autres perfonnes qui auroient foin 
de fa conduite , de le permettre en quelque 
forte & maniéré que ce fût, à peine de pu- 
nition corporelle , & de 10000 liv. d’a:- 
mende contre Melfieurs du Bofcq , de dé- 
fobéiflance de la part des Religieufes & au- 1 
très, qui en auroient la conduite, & de ré- 
pondre en leur propre & privé nom de- 
tous fes dépens, dommages & intérêts. 

Le I I Février 166 ^ , MM. du Bofcq 
firent interroger fur faits & articles, & le 
Baron de Confoulant & le Marquis de Cal- 
viifon, & comme le Procès-verbal étoit à 
leur avantage, ils l’ajouterent le lendemain 
à leur produâiion. 

Ce fut en cet état , que le 27 Février 166 '^^ 

T iij* 
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un Arrêt du Confeil prononça fur toutes 
ces diflTérentes demandes en ces termes. “ 
Le. Roi en fon Confeil , faifant droit 
fur ladite înftance , fans avoir égard aux- 
dites Requêtes du 8 Juillet 1662 , a évo~ 
gué & évoque l’appel comme d’abus de la 
célébration de mariage entre ladite Char- 
lotte de Calvierre , & ledit Fulcran de 
Guillaln de Clermont, f^icomte du Bofcq, 
pendant audit Parlement de Touloufe. Com- 
tne pareillement a converti les moyens de caf- 
fation contre ledit .Arrêt du Parlement de 
Touloufe du 23 Mai i652, portant enthé- 
rinement defdites Lettres d’abolitions en 
moyens de Requête civile, & pour faire 
droit fur tous lefdits Procès , & différends , 
cir confiances f & dépendances , iceux a ren- 
voyé au Parlement de Paris, auquel Sa 
Majefié en attribue toute Cour,JurifdicHon 
& tonnoijfance , qu’il interdit audit Parle- 
ment de Touloufe, S à toutes autres Cours 
6? Jurifdi&ions. Et pour cet effet ordonne 
que ladite Charlotte de Calvierre fera tranf- 
férée du Couvent des Tierçaires à Touloufe; 
où elle étoit en dépôt, dans le Couvent des 
Cordelieres du Fauxbourg S. Marcel à Pa- 
ris, en bonne & fùre garde, à la diligence 
du Demandeur qui fera tenu d’en avan- 
cer les frais , dont il fera rembourfc fur les 
biens & effets de Charlotte de Calvierre; 
fait défenfes Sa Majefié auxdits Vicomtes 
du Bofcq de fe rencontrer fur la marche , ni 
de parler à ladite Charlotte de Calvierre, 
à peine d’être procédé contre eux extraor- 
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dlnaîrement; & à Végard du rapport de-^^, 
mandé par ledit de Calvierre defdites Let- 
tres d‘abolition , Sa Mojefié a mis w met 
fur ladite demande les Parties hors de Cour 
& de Procès , fans dépens pour ce regard ; 
dépens réfervés pour le furplus. 

Il paroît que l’exécution fuivit de près 
l’Arrêt du Confeil;‘car un Procès-verbal 
du 34 Mai 16^3, nous apprend que Ma- 
demoifelle de, Calvierre arriva & fut dépo- 
fée.le même jour chez les Cordelieres du 
Fauxbourg Saint-Marceau. 

Ainfi les Combattants étant en préfence, 
chacun fe prépara à attaquer & a défendre 
avec une égale chaleur de part &£ d’autre. 

Mademoifelle de Calvierre s’étoit pour- 
vue la première, en la Grand’Chambre , 
où par un Arrêt du 34 Avril 1663, elle 
avait, fait retenir la Caufe. 

Le Baron de . Confoulant au contraire 
avoit donné fil Réquête en la Tournelle Cri- 
minelle, & il y avoit fait rendre de fon 
côté un Arrêt le 37 du même mois, qui ^ 
ordonnoit au GrefiBer du Parlement de Tou- 
loufe d’apporter, ou d’envoyer au Grette 
criminel les informations & les procédures , 
en un mot, tout ce qui avoit été tait a 

Touloufe. . A . ^ 

Or, il ne fut pas plutôt informé que 

fa niece avoit Êiit retenir la Caufè en la 
Grand’Charabre qu’il s’oppofa à l’exécu- 
tion de l’Arrêt qui l’avoit prononcé ; « 
qu’il infifta fortement pour qu’elle fuweQ- 
voyée en la Tournelle Crimippllé. ^ 


Digitized by Google 





2p2 Continuation 

nr^nr conteftation, qui avoit 

P ur but d apprendre aux Parties où elles 

du'^Bamn*?p”r^^f’ à l’avantage 

lo Ma? 1663 

étant donc certain & fixe 
Wademoifelle de Calvierre y demanda qu’jî 
fût ordonné à M. de Calvrerre (car i?îe- 

Sire v'i^Aer diligence pour 

indfoné ® ‘™P® *“* ‘■"Oit ' 

interiëfté «''Oit 

du «ërën ^ mariage avec le Vicomte 
bërté «pendant qu'elle auroit la li- 
loir dn r°'^ “T® voudroit au Par- 
demeumn “r"' Cordelieres, où elle 
îS?„ë?v. ’ °"'P perfonnes qui lui fe- 
voient 1 honneur de la vifiter: & de fortir 

tomes les fois qu’il lui plairoit pour folli- 
fon p 4 cil'’®fo c''''® Jngement de 

d£ f?ë;& ? ii °"o'o ini Paieroic 

Cette demande réveilla M. de Calvier- 
dpV^n ^ s’occuper férieuferoent 

bmd n « Jaio '«« 3 . d’a- 

d?Pa ii?i » «P'Pddier en la Chancellerie 
lalais a 1 ans, des Lettres de Requête 

de^^TL^onS^ Parlement 

de I ouloufe, qui avoitenrbériné, le 23 Mai 

i< 56 r, les Lettres d’abolition de MM du 
de œ requit aaeii?^ te 

rnJ V. • que les deux tran-^ 

faShons fanes entre fa niece &lul , les 7 Dé- 
ccmbre 16 ^, 6 ? .2 ^yril 1662 , fafent 
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& demeurajjent nulles , comme n^ayant ja- 
mais exijié; que' tant elle , que lui-même', 
fujfent remis au même état où ils étaient 
auparavant , fans qu’il fût befoin , fait de 
Lettres de refcifion^ fait de garder les au- 
tres formalités des Procédures ; fe refervant 
néanmoins tousTes droits & hypotheques. 

Il confentit de plus à lui payer , & par ' 
forme de provifion , un fomme de 3000 liv. 

Tel étoit l’état des chofes , lorfque le 
8 Juin la Tournelle rendît l’Arrêt contra- 
diétoire que voici , au rapport de M. le 
Mufnier. 

Dit a été que ladite Cour faîfant droit 
fur la Requête de la (Vicoratefle du Bolcq) 
demanderejfe , a ordonné & ordonne que fhr 
l’appel comme d’abus , les Parties auront 
audience au premier jour : & cependant 
féra (la Vicorotefle du Bofcq) transférée 
du Couvent des Cordelieres en celui des Re- 
ligieufes Urfullnes de Sainte- Avoye , par 
un Huiffîer de ladite Cour; à ce faire fe- 
ront lefdites Religieufis Cordelieres con- 
traintes par faifîe des revenus de leur tem- 
porel; ce faîfant, en demeureront bien & 
valablement déchargées; pourra ladite (Vi- 
comtefle du Bofcq) fortir dudit Couvent de 
Sainte- Avoye toutes fois & quantes qu’elle 
voudra , pour vaquer à fes aff'aires , & voir 
fes Juges , fi bon lui femble , en la Compa- 
gnie de Madame la Maréchale de la Mo- 
the, qui fe chargera vers la Supérieure du- 
dit Couvent de Sainte- Avoye , de la reme- ^ 
nerle foir du jour qu’elle fbrtira dudit Cou-' 
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vent; ordonne que ledit (Antoine de Cal- 
vierre} Défendeur , mettra fuivant fes of- 
fres verbales t ès mains de Mre.Jean Guef- 
don , Procureur de la (Vicomtefle du Bofcq} 
Demandereffe , la fomme de 3000 livres , 
de laquelle fomme ledit Guefdon paiera par 
avance le premier quartier de la penjion 
qui fera convenue tant pour elle que pour 
fa Demoifelle, en baillant 500 liv. tournois 
à ladite (Vicomtefle) pour fes menues né- 
cejfités^ & furplus fera par ledit Guefdon. 
employé aux affaires urgentes & nécejfaires 
de la Vicomtefle , dont il rendra compte 
par un bref état : au paiement de laquelle 
fomme y ledit Défendeur fera contraint par 
toutes voies ducs & raifonnables , & dont il 
fera rembourféy&c. Défenfes au f^icomte du 
Bofcq & à ladite Demandereffe defe hanter 
ni fréquenter fufqu’à ce qu’autrement par 
la Cour il en foit ordonné y dépens réfervés. 

Mademoifelle de Calvierre fit donc pro- 
pofer à la Supérieure des Urfulines de la 
recevoir avec fa femme -de- chambre » 8 c 
elle fe préparoit en confëquence à y trans- 
férer fon réjour , lorfque deux accident» 
vinrent déranger fes projets. 

D’un côté la Supérieure de ce dernier 
Couvent avait refufé de la recevoir^ parce 
que d’abord les réglés de la M'aifon ne lui 
permettoient pas d’admettre dans l’inté- 
rieur de fa Communauté (en qualité de 
penfionnaire) une femme mariée, & que 
d’ailleurs dès l’inftant qu’on y étoit entré 
il n’étoit plus permis d’en forcir. 


I \ 
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De l’autre côté, Madame la Maréchale 
de la Mothe, qui avoit été nommée pour 
l’aflifter & l’accompagner dans fes vifites, 
étoit fur le point d’aller aux eaux. 

On recourut donc au Parlement ; on lui 
fit connoîcre les motifs qui formoient obl- 
tacle à l’exécution de Ton Arrêt; & Ma- 
demoifeile de Calvierre y demanda , que 
pour jouir du bépéfice de l’Arrêt du 8 Juin, 
il lui fût ordonné un Couvent de Religieu- 
fes , agréable au Parlement , autre néan- 
moins que celui des Urfulines de la rue 
Sainte-Avoye , où elle & fa femme-de- 
chambre fulfent reçues en penfion ; & at- 
tendu l’abfence de Madame la Maréchale 
de la Mothe-Houdancourt, que le Parle- 
ment lui nommât une autre Dame pour 
l’accompagner dans fes vilites. 

Sans doute cette demande fut trouvée 
raifonnable ; car un Arrêt du 22 du même 
mois la lui accorda en ces termes. 

Ladite Cour ayant égard à ladite Re- 
quête , ordonne que l'ydrrêt contradidhnre 
du 8 du préfent mois de Juin , fera exécuté 
félon fa forme & teneur; & fuivant , & 
conformément à icelui , que ladite de Cal- 
vierre fera tirée par l‘un des Huijfters de 
la Cour , du Couvent des Cordelieres du. 
fauxbourg Saint- Marceau , où elle eft à 
préfent., & icelle mife avec fa Demoifelle 
dans le Couvent des Hufpitalieres , proche 
la Place Royale , duquel elle pourra for- 
tir toutes les fois qu’elle voudra , fïiivant 
6? au dejîr dudit Jlrrêt; 6? au cas de ma- 
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ladie ou abfence de la Dame Maréchale de 
la Mothe , elle fera reprife & accompagnée 
par la Marquîfe de Toucy , mere de ladite 
Dame Maréchale , qui fe chargera de da 
ramener le foir audit Couvent des Hofpi^ 
talieres. 

On fit donc fortir Mademoi Pelle de Cal- 
vierre du Couvent des Cordelieres du faux- 
bourg Saint-Marceau , & on la conduifit 
avec fa femme- de^ chambre dans celui des 
Hofpitalieres de la Place Royale. 

Le 30 du même mois de Juin, un nou- 
vel Arrêt indiqua l’audience à huitaine, à 
peine de l’exploit dont le profit feroit jugé 
fur lè champ- < 

Alors le combat parut s’engager. 

D’un côté, Mademoifelle de Calvierre, 
prenoit la qualité de F'icomtejfe dit 
Bofcq^ & de Baronne de Confoulant , de- 
manda le 4 Juillet 1663 , qu’en jugeant que 
M. de Calvierre n’étoit pas recevable à ap- 
peller comme d’abus de fou mariage , & en 
faifant droit fur toutes les autres fins 8c 
conclurions qu’elle prendroit & avoit pri- 
fes au Procès, on la déchargeât des frais 
des pourluites injurieufes qu'il avoit faites 
ou fait faire mal à propos contre elle, foit 
parce qu’il n’avoit eu ni qualité , ni carac- 
tère pour les faire légitimement & utile- 
ment, foit parce qu’il les avoft faites depuis 
l’Arrêt du 10 Oétobre 1658 : 81 que M. de 
Calvierre fût condamné en outre envers 
elle en tous fes dépens , dommages 81 intérêts 
pour les torts réels qu’U lui âYOlt fait foufiric. 
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A Mademoifelle de Calvierre (è joigni- 
rent fes parents au nombre de vingt, à la 
tête defquels étoient toujours les généreux / 
MM. d’Ancezune, & de Caderouflè, &c. 

Ils s’étoient déjà rendus parties au Confeil 
Privé, pour favorifer fon mariage, & ils 
intervenoient dans ce Procès, comme étant 
fes plus proches parents , tant afin de fairé 
confirmer Ton mariage avec M. du Bofcq, * 
que pour faire condamner M. de Calvierre i . 
aux dépens, dommages & intérêts envers 
fa niece. ' 

D’un autre côté , le treize du même mois , 
Jacquetté de Rocquefeuil , époufe de Gaf- 
pard Guillain le Noir , Comte de Clerrtiont, 
Vicomte du Bofcq, qui s’étoit fait autori- 
fer à pourfuivre fes droits, interyenoit éga- 
lement. Elle paroiflbit contre M. de Cal- \ 
vierre qui n’avoit pas encore fait lever une 
oppofition qu’elle avoit formée à l’exécu- 
. tion d’un Arrêt du Parlement de Touloufe 
du 19 Février 1659 , ni un Arrêt de dé- 
fenfes qu’elle avoit obtenu au même Par- 
lement le 19 Août fuivant : & elle vou- 
loit qu’il fût condamné à rétablir & faire 
rebâtir le Château du Bofcq, que le feu 
- , Abbé de Pfalmody avoit démoli &! rafé 
dans cette fameufe expédition, ou à lui 
payer des dommages & intérêts confidéra- 
bles, foit à raifon de l’incendie & du brû- 
lement du Château foit à caufe des au- 
tres violences & excès qui avoient été com- 
mis lors du ftege du Bofcq. 

Cette démarche de la Yicomt^lTe du 


Digitized by Goc^le 



298 Continuation 

Bofcq mere, étoit foutenue par les Maire, 
Confuls & Habitants de la Ville du Bofcq 
& des Villages en dépendants ; car ces 
hommes, au moyen, tant de la preuve qui 
réfultoit des charges, & des informations 
qu’ils avoient fait faire dans le temps, & 
dont les pièces avoient été apportées clo- 
fes au Greffe, & mifes entre les mains des . 
Gens du Roi, que de celles que la Vicom- 
tefledu Bofcq mere, avoit pareillement fait 
faire en fon nom , demandoient de leur côté, 
que M. de Calvierre fût condamné à les 
ûédommager de ce qu’ils avoient fouffert 
par le faccagement, l’incendie & les autres 
crimes que les gens armés en guerre par 
l’Abbé de Pfalmody pour le uege de la 
Ville & du Château du Bofcq avoient com- 
mis, fe réfervant encore de pourfuivre par 
toutes les voies poffibles , tant à l’ordinaire 
qu’à l’extraordinaire, les autres complices ' 
de ce même crime. 

Comme dans cette affaire il y avoit deux 
chofes à juger, c’eft-à-dire, la quejlion du 
mariage de Mademoifelle de Calvierre , 8e 
la requête civile que M. de Calvierre avoit 
prife le 6 Juin précédent, contre l'arrêt du 
Parlement de Touloufe du 23 Mai 1661 , 
qui enthérinoit les Lettres d’abolition obte- 
nues par Mejjieurs du Bofcq; ces derniers 
qui s’apperçurent que M. de Calvierre 
cherchoit à féparer ces deux objets, pour 
ne preffer le Jugemènt que de la queftion 
du mariage, denianderent , par une re- 
quête précife du 16 du même mois, qu’en 
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plaidant fur l’appel comme d’abus du ma- 
riage, U fût contraint de plaider également 
fur la Requête civile; & ce autant, dirent- 
ils, pour ne rien omettre dans la procé- 
^ dure , que pour faire cefler les chicanes que 
M. de Calvierre pourroit ftiire naître ou 
occafionner pour la plaidoierie de la Caufe ; 
mais, ajouterent-ils, dans le cas où M. de 
Calvierre s’y refuferoit, alors nous foute- 
nons qu’il doit être débouté, & de fon ap- 
pel comme d‘abus, & de fa Requête civile ; 
& condamné en l’amende, tant envers le 
Roi & envers nous, qu’aux dépens, même 
en ceux réfervés par l’Arrêt du Confeil du 
27 Février 1653. 

M. de Calvierre cependant ne répondoit 
rien à tant de demandes dirigées toutes à 
la fois contre lui ; l’on a même dû s’ap- 
percevoir qu’il n’avoit pas mis beaucoup de 
chaleur dans fes pourfuites, depuis l’Arrêt 
-du 10 Mai. 

Mais il faut que l’on fâche que, dès le 
2 du.,même mois, il s’étoit retiré auprès 
de M. le Chancelier, & qu’il' s’étoit mé- 
nagé dans le lointain une batterie qui de- 
voit 4 propos tirer foudainement fur fes 
ennemis. 

En effet, il avoit rappellé à ce Magiftrat 
les difpofitions de l’Arrêt du Confeil du 
27 Février précédent, qui avoit entre au- 
tre choies ordonné, que Mademoifelle de 
Calvierre ferait transférée du Couvent des 
Tierçaires de Toulaufe en celui des Cor- 
delières au Fauxbourg Saint-Marcel â Pa- 
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ris , & avait défendu à MeJJieurs du Bofq 
pere & fils fes ravifeurs, de fe rencontrer 
fur fan chemin, & d’avoir avec elle au- 
cune communication , à peine d’être pour- 
fuivis criminellement. 

Mademoifelle de Calvierre , difoit-il , a 
donc été dépofée en conféquence aux Cor- 
delieres à Paris; mais Meflleurs du Bofq 
qui vouloient fe ménager des communica- 
tions plus libres, ont emprunté Ton nom 
pour demander au Parlement la permif- 
fion de voir librement toutes fortes de per- 
fonnes, & me faire condamner à lui payer 
une'provifion de loooo liv. 

C’étoit là où aboutiflbiént les demandes 
faites fous le nom de ma niece; néanmoins 
ils ont eu aflez de crédit pour faire or- 
donner en outre, par un Arrêt du 8 Juin 
dernier, qu’elle fèroit transférée aux ür- 
fulines de la rue Ste. Avoye; & fous ce 
prétexte ils l’ont fait conduire au Couvent 
des Hofpitalieres de la Place Royale, où 
ils ont la plus grande liberté de la voir, 
& où ils l’entretiennent tant qu’ils veulent. 

Après ce récit (peu exaft des faits,) 
M. de Calvierre s’étendit en longs raifon- 
nements : félon lui , l’Arrêt du Confeil du 
27 Février 1663 ayant ordonné définiti- 
vement que fa niece demeureroit en dé- 
pôt au Couvent des Cordelieres, le Parle- 
ment n’avoit pas pu changer ce qui avoit 
été jugé à cet égard , parce qu’il n’étoit 
pas le Juge, ni du dépôt, ni de la fûreté 
de Mademoifelle de Calvierre. 
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D^ailleurs elle-même n’avoit pas 
' elle n’avoit pas demandé qu’on la chaii^ 
geâc de communauté. vt 

Ainfi le Parlement avoit e?{cédé fés pou- 
voirs, parce qu’il avoit accordé plus qu’on 
ne vouloir avoir, 

Mais d’ailleurs, difoit encore M. de Cal- 
vierre, quelle néceflfité y a-t-il que ma niece 
follicite fes Juges? Ne fait-on pas qu’une 
jeune fille n’eft pas capable de donner des 
inftruâions bien claires fur fes afiaires, &: 
que les Magillrats qui font équitables 8c 
établis par le Roi , d’abord pour rendre la 
Juftice à tous fes fujets, mais plus parti- 
culiérement encore à des perfonnes de cette 
qualité , & en des occafions fi importantes, 
n’ont pas befoin d’être follicités? , 

De tout ceci, il réfulte donc, que l’Ar- 
rêt du 8 Juin eft abfolument contraire, 
tant à celui du Confeil 8c aux ordres du 
Roi , qu’aux Ordonnances du Royaume 
qui interdifent tout commerce entre les ra- 
vifleurs, 8c les perfonnes ravies. 

M. de Galvierre partoit de là pour en 
demander la calTation ; il vouloit en con- 
féquence que fa niece fût remenée dans le 
Couvent des Cordelieres du Fauxbourg 
S. Marceau , ou mife dans tel autre que 
le Roi indiqueroit. 

Il vouloit que le Confeil fît les plus ex- 
prefles défenfès, foit à Mademoifelle de 
C^lvierre d’en fortir quand elle y auroit 
*été une fois conduite, ni fous le prétexte 
de folliciter fes Juges pour fon Procès, ni 

Tome, /. ’ V 
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autrement, jufqu’au jugement définitif du 
Procès criminel renvoyé au Parlement de 
Paris ; foit à Meflieurs du Bofcq les ravif- 
feurs, d’avoir aucune communication avec 
elle , ou de bouche , ou par écrit , média- 
tement ou immédiatement, fous les peines 
portées par l’Arrêt du Confeil du 27 Fé- 
vrier précédent. 

A force d’importunités, M. de C&lvierre 
fit rendre au Confeil Privé, le 2 juillet 
166 ^ , un Arrêt , qui ordonna feulement que 
IMademoifelle de Calvierre feroit aflîgnée à 
quinzaine devant un Commiflaire du Con- 
lëil, & cependant qu’il feroit furfis à tout^ 
pourfuites au Parlement de Paris, jufqu’à 
ce que le Roi en eût difpofé autrement. 

■’AlTignée au Confeil, Mademoifelle de 
Calvierre comparut; elle ^ expofa com- 
ment elle s’étoit trouvée reflèrrée & incom- 
modée dans le Couvent des Cordelieres qui 
eft fitué à l’extrémité du Fauxbourg Saint- 
Marceau , où on lui avoit même refufé k 
liberté de voir fes Confeils ; que dans ces 
circonftances, elle avoit '^iru pouvoir fup- 
plier fes Juges d’ordonner fon changement 
& fa tranllation dans un Couvent de Pa- 
'ris, où on la traitât avec plus d’humanité, 
& où elle pût au moins recevoir les vifites 
de fes Confeils, & s’entretenir avec eux de 
Tes àflàires plus fûrement qu’aux Cordelie- 
res; que fl l’Arrêt du 8 Juin qui lui avoit 
afïigné pour retraite le Couvent des Urfu- 
lines de la rue Sainte-Avoye, avoit pu re- 
cevoir foQ exécution , &c que M. de Cal- 
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vierre lui-même n’eût pas eu l’infidélité de 
ménager un refus de la part de la Supé- 
rieure de cette Communauté, jamais elle 
n’eût follicité l’Arrêt poftérieur qui luL 
avoir indiqué le Couvent des Hofpitalieres 
de la Place Royale à Paris ; parce que ne 
connoiflant , ni celui-ci , ni celui-là , l’un n’a- 
voit pas plus d’attraits pour elle que l’autre. 

Depuis, ajouta-t-elle, j’ai fait pourfui- 
vre l’Audience fur l’appel comme d’abus 
de mon mariage ; j’ai même eu l’honneur de 
voir mes Juges en la compagnie de Madame 
la Maréchale de la Mothe-Houdancourt; 8c 
tous ils ont été fi touchés de l’oppreflîon où 
me fait gémir depuis tant de temps M. de 
Calvierre , de l’ufurpation qu’il a faite de 
la plus grande partie de mon bien qu’il a 
difllpé en frais; 8 z enfin de la confidération 
qu’il veut achever de me ruiner, en traî- 
nant en longueur les Procès qu’il n’a celTé de 
me fufciter , qu’ils ont rendu un Arrêt con- 
tradictoire qui a fixé l’Audience pour tou- 
tes les Parties au Samedi 21 Juillet dernier. 

M. de Calvierre, ajouta-t-elle encore, 
avoit bien démontré en général par toute 
fa conduite , qu’il ne cherchoit qu’à recu- 
ler le Jugement de mon Procès : mais dans 
le cas particulier, feroit-il befoin de preu- 
ves plus claires que cet Arrêt qu’il a fur- 
pris au Confeil dès le 3 Juillet, & dont 
néanmoins il a différé la fignification juf- 
qu’au 20 du même mois, huit heures du 
foir, c’eft-à-dire , jufqu’à la veille de la 
première plaidoieûe. 
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Sa procédure au Confèil ne peut donc 
pas fe foutenir , foit parce que le Roi ayant 
renvoyé au Parlement de Paris la connoif- 
fance de mon Procès avec fes circonftan^ 
ces , cf dépendances , cette Cour pouvoit 
connoître du dépôt de ma perfonne, com- 
me d’une clrconjlance y S dépendance y foit 
parce que l’Arrêt du 8 Juin a été rendu 
avec M. de Calvierre dans la plus grande 
connoi fiance de caufe. 

Mais d’ailleurs, difoit-elle, le dépôt de 
ma perfonne n’a été ordonné aux Corde- 
lieres du Fauxbourg Saint-Marceau , que 
jufqu’à ce qu'autreinent il en ait été or- 
donné. 

Or le Confeil ne s’eft pas réfervé à lui 
exclufivement la connoifiTance de cette af- 
faire ; il n’a pas interdit au Parlement la 
faculté de prononcer fur le lieu du dépôt , 
Tur la tranfiation de moi, fi elle devenoit 
néceflaire. 

• Le Parlement a donc pu ordonner que 
je ferois transférée , puifque le Procès lui 
avoit été renvoyé avec toutes les clrconf-. 
tances , & dépendances. 

Il eft certain qu’une des confidérationa 
du Confeil , lorfqu’il rendit l’Arrêt du 27 Fé- 
vrier , fut qu’étant obligée d’afllfter au Ju- 
gement de mon Procès, il falloir qu’on me 
transférât à Paris : & comme le Parlement 
ne pouvoit pas être fi promptement inf- 
truit de ce qui me regardoit, & qu’à mon 
arrivée dans cette Ville il étoit néceflaire 
que je fuflfe logée en quelque endroit , il 
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ordonna que je ferois mife chez les Cor- 
delieres. 

Mais il n’a jamais entendu que j’y fufle 
détenue comme une prifonniere , qu’on 
m’y rendît inacceffible à tomes les perfon- 
nes qui me feroient l’honneur de m’y ve- 
nir vifiter, & qu’on m’y privât de la li- 
berté de conférer avec celles qui prennent 
foin de mes affaires. Encore moins a-t-il 
eu , fans doute , l’intention d’interdire an 
Parlement le pouvoir d’ordonner ma tranC- 
lation en connoiffance de caufe, 6z quand 
la néceffité de mes affaires l’exigeroit. > 

Si le Confeil n’eût pas ainfi raifonné , fl 
ce n’eût pas été là fon avis, qu’étoit-il be- 
foin qu’il me fît venir, à fi grand frais à 
Paris? Et s’il ne devoit pas m’être permis 
d’y folliciter mes Juges, n’étoit-il donc pas 
égal ou même plus avantageux au bien de 
mes affaires , que je continuaffe à demeu- 
rer à Touloufe? 

Mais mon oncle ne m’a que trop laiffé 
entrevoir Tes deffeins; il veut qu’oubliant 
la religion des ferments qui ont engagé ma 
foi aux pieds des Autels à M. du Bofcq , 
je me parjure, en recevant la main de M. de 
la il veut que, renonçant à un mari 
qui m’a donné tant de preuves de la bonté 
de fon cœur , de la fincérité , & de la conf- 
tance de fes fentiments , à qui d’ailleurs 
j’ai les plus grandes obligations, à qui je 
dois enfin autant de reconnoiflànce des ef^ 
forts généreux qu’il a faits pour affurer ma 
liberté , Sc conferver mon bien contre les 

Y iij 
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entreprifes de mon oncle, qu’il mérite d’a- 
mour; je prenne de fa main pour mon 
mari , un homme tranquille , un homme 
indifférent , un homme froid fur tout ce 
qui s’eft paffé , un homme enfin que mon 
devoir, mais que mon cœur, fur-tout, me 
défendent d’écouter. 

Il veut enfin que je lui fafle l’ahandon 
de tous mes biens , & il n’a fans doute of- 
fert aux Cordelieres du Fauxbourg Saint- 
Marceau de leur payer 2000 liv. pour ma 
penfion , qu’afin de les engager à refofer 
la porte aux gens, qui venant me voir, 
pourroient m’affermir dans mon devoir ; 
en un mot , il veut me fequeftrer à mon 
Procureur lui-mêmq, pour que, réduite 
à moi feule , foit le découragement , foit 
l’inexpérience , foit tous les deux enfem- 
ble; conduifentxêi amènent ainû les chofes 
à fon but. 

J’ai donc acquis contre mon oncle la 
preuve qu’il n’a follicité l’Arrêt du Con- 
feil du 2 Juillet, qu’afin d’éternifer le Pro- 
cès de précipiter ma ruine. ■! 

En conféquènce, Mademoifelle de Cal- 
vierre difoit que le Confeil devoit le dé- 
bouter de fa demande, le renvoyer avec 
elle au Parlement pour y continuer la pro- 
cédure, & lui faire défenfes de fe pourvoir 
davantage au Confeil, à peine de 3000 liv. 
d’amend^e , & de tous dépens , dommages 
& intérêts. ^ 

Si elle n’obtint pas tout cè qu’elle avoft 
demandé , il éft facile de voir dans l’Ar- 
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rêt même , qu’il lui en fut accordé la plus 
grande partie ; car 

Lt Roi , en fon Confeïl , a levé & 6tè 
les défenfes portées par l’udrrêt du Confeil 
du 2 Juillet 1663 ; ce faifant, a renvoyé 
& renvoie les Parties au Parlement de 
Paris pour procéder entr*elles , comme elles 
eujfent pu faire auparavant l‘u4rrêt du 
^Juillet dernier; & néanmoins ordonne que 
ladite Dame de Calvkrre fera remife au 
Couvent des Cordelieres du Fauxbourg Saint- 
Marcel , duquel elle ne pourra fortïr que 
deux fois la femaine^ en la compagnie de 
la Dame Maréchale de la Mothe , & de 
la Dame de Thoucy en fon abfence , pour 
folliciter fes Juges , lorfque l’affaire ftra 
en état d’être jugée^, & être reconduite dans 
le même jour audit Couvent. Fait Sa Ma- 
je(U défenfes auxdits F'icomtes du Bofcq 
de la hanter ni fréquenter » à peine de con- 
viction. 

Il fallut donc, que d’un côté M. de Cal- 
vierre retournât plaider au Palais , où la 
conteftation fut retenue par un Arrêt du 
1 1 du même mois d’Août ; & que de l’au- 
tre fa niece prît fon parti , & fe laiffât con- 
duire une fécondé fois aux Cordelieres, ce 
qui fut exécuté- 

On devoit commencer la plaidoierie le 
iB fuivant, & l’on en étoit convenu entre 
les Avocats de toutes les Parties à qui on 
avoit indiqué l’Audience à ce jour. 

Le 17 M. de Calvierre avoit demandé, 
1 °. à être reçu appellant, en adhérant, de 

V iv 
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toute la procédure faite à Montpellier par 
M. de Cambbullan , Commiflaire nommé 
par le Parlement de Touloufe le 19 Dé- 
cembre i 65 i, ainfi que des Ordonnances 
de ce Magiftrat des 26 Décembre 1661, 
& 2 Janvier 1662; 2°. la permiffîon de s’inf- 
crire en faux contre les certificats de pu- 
blications de bans, & de la célébration du 
mariage de M. du Bofcq & de Mademoi- 
felle de Calvierre; il avoir offert de four- 
4 nir Tes moyens de faux dans le temps de 
l’Ordonnance , & il avoir conclu encore 
qu’en plaidant le lendemain , tant fur l’ap- 
pel comme d’abus, que fur la Requête ci- 
vile, on fût tenu de plaider pareillement 
fur la demande en infcription de faux. 

Ce jour indiqué , ce lendemain arriva ; 
ce jour enfin , où il fembloit que de tous 
les différents endroits de la Capitale, on fe 
fût réuni au Palais pour entendre les dé- 
tails de cette grande affaire. 

^ Mais l’Avocat de M. de Calvierre ne fe 
trouva pas fur le Barreau pour plaider; un ‘ 
autre Avocat fe préfenta feulement pour 
lui , comme chargé par écrit de demander 
à la Cour, pour fon confrère qui étoit in- 
difpofé, la continuation de l’Audience à 
un autre jour. 

Le Parlement ne prit pas le change, il 
fut frappé de la malignité de M. de Cal- 
vierre ; & quoiqu’il continuât la Caufe à 
un autre jour , néanmoins il crut devoir 
fixer ce jour au Mardi fuivant 21 du même 
mois , deux heures de relevée , pour tout 
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délai , pour être plaidé par l* Avocat de, 
M. de Calvierre ou par autre , à peine de 
V exploit qui feroit jugé fur le champ. 

Le 21, la Caufe fut appellée; les Avo- 
cats des Parties , & même celui de M. de 
Calvierre, fe trouvèrent fur le Barreau, & 
une foule de monde accourue avec le mê- 
me eraprefl'ément que trois jours aupara- 
vant , préparoit fon attention , & témoi- 
gnoit la plus vive impatience, que les Avo- 
cats ouvriflent la bouche pour plaider. * 

M. Langlois (c’étoit le nom de l’Avo- 
cat de <M. de Calvierre) M. Langlois de- 
voir parler le premier. 

Mais quel ne fut pas encore l’étonne- 
ment des Magiftrats, des Parties, & du 
Peuple, lorfqu’on vit cet Avocat, au-lieu 
de fe préparer à plaider là Caufe , relier 
froidement dans l’inaétion, & enfuite mar- 
quer lui-même autant de furprife de ce que 
fes confrères différoient à entamer la plai- • 
doierie, que s’il n’eût jamais été l’Avocat 
d’aucune des Parties , & que la curiofité 
feule l’eût conduit au Palais avec le pu- 
blic I 

Ce filence, on ne put jamais le lui faire 
rompre , en forte que les Avocats qui dé- 
voient plaider après lui , furent contraints 
de demander leur avantage, fi M. Lan- 
glois , ou tout autre Avocat , pour M. de 
Calvierre , ne fe difpofoit pas 'à plaider 
avant que la Caufe fût appellée & rapportée. 

Comme M. Langlois ne changeoit pas 
de contenance , l’appel & le rapport fu- 
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rent ordonnés fur le champ; & lui fe pré- > 
paroit à fe retirer du Barreau. 

Mais un incident à quoi il ne s’étoit 
pas attendu V l’y retint malgré lui. Car 
MM. Pouflet de Montauban, & Grillet, 
Avocats de MM. du Bofcq &c de Mademoi- 
felle de Calvierre', qui partageoient avec 
les Magiftrats & le Public leur étonnement, 
prellèrent vivement M. Langlois , leur Con^ 
frere,de conclure. Ils lui foutinrent avec 
vigueur, que puifqu’il avoit donné & reçu 
en communication leurs facs, & qu’il avoit 
communiqué avec eux aux Gens du Roi* 
il ne lui étoit plus poflible de refufer de plai- 
der , fur-tout lorfque la Caufe étoit aufll en- 
gagée , & que l’Audience avoit été ordon- 
née avec lui par un Arrêt contradiétoire. 

M. Pouflet de Montauban , Avocat de 
Mademoifelle deCalvierre, adrefla enfuite 
la parole aux Magiftrats. 

Meflleurs , leur dit-il, la conduite elle- 
même de M. de Calvierre vous démontre 
plus certainement que tout ce que nous 
pourrions vous dire, le deflein qu’il a for- 
mé de rendre éternels les procès qu’il fait 
depuis cinq ans à fa niece, afin de fe per- 
pétuer dans la jouiflance de fon bien ; après 
la lui avoir ravie avec autant de cruauté 
que d’injuftice, il veut encore la contrain- 
dre à lui en atendonner la propriété , & 
nous avons l’avantage que la preuve de fes 
entreprifeseft confignée dans les deux tran- 
fadtions du 7 Décembre i 6 ( 5 1 > & du 22 Avril 
1662. 
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Qu’attendez-vous donc pour condam- 
ner M. de Calvierre? Déboutez-le de fei 
demandes, & déclarez -le non-recevablé 
dans Ton appel comme d’abus du mariage 
de Charlotte de Calvierre avec le Vicomte 
du Bofcq ; condamnez- le en l’amende, 
moitié envers le Roi , & moitié envers elle; 
faites-luf fupporter tous les dépens du pro- 
cès, même ceux que l’Arrêt du Confeil a 
léfervés; qu’il foit permis à Mademoifelle 
de Calvierre de fe retirer avec le Vicomte 
du Bofcq fon mari ; & déchargez du dé- 
pôt de fa perfonne , & les Cordelieres du 
Fauxbourg S. Marceau, & Mefdames de 
la Mothe-Houdancourt & de Thoucy, à 
qui elle a été confiée, tant par vos Arrêts, 
que par les Arrêts du Confeil. 

M. Grillet, Avocat de MM. du Bofcq 
pere& fils, qui parla enfuite, demanda aulB 
que M.deCalvierre fût pareillement, à fon 
égard, débouté de fa Requête, & déclaré 
non-recevable, i®. dans fon appel comme 
^ d’abus du mariage du Vicomte du Bofcq, 
fils, avec Mademoifelle de Calvierre; 2®. , 
dans fa demande en enthérinement de fes 
Lettres de Requête civile, & qu’il fût con- 
damné en l’amende, moitié envers le Roi , 
moitié envers M. du Bofcq , & en tous les 
dépens, même en ceux réfervés par les Ar- 
rêts du Conlèil : qu’il fût ordonné à Ma- 
demoifelle de Calvierre, préfente à l’Au- 
dience avec Mefdames de la Mothe , de 
Thoucy, feautresqui l’accompagnoient, de 
retourner avec le fils du Vicomte du Bofcq , 
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fon mari, & que tant ces Dames, que les 
Cordelieres du Fauxbourg Saint-Marceau, 
feroient déchargés du dépôt de fa perfonne. 

Je fuis. Meilleurs, d’autant mieux fondé 
à vous faire cette demande, ajouta M. Gril- 
let, qu’à l’inftant même que la Caufe a 
été rapportée ; qu’aétuellemenc encore , 

, M. Langlois eft ici préfent, & <|U’il y a 
plaidé une autre Caufe; aulFi je requiers 
que dans l’Arrêt que vous allez prononcer, 
vous fafl'iez écrire qu’il a été rendu en pré- 
fence de M. Langlois, Avocat de M. de 
Calvierre , parée que c’eft lui qui a été ’ 
chargé de fa Caufe, parce qu’il a reçu nos 
facs en communication ; parce qu’il nous 
a donné les fiens, & que même il s’eft fait 
exculèr auprès de vous , Meflieurs , Sa- 
medi dernier , fur ce qu’il n’avoit pas l’hon- 
neur de plaider ce jour-là, à caufe d’une 
indifpofition. 

Preflé vivement d’un côté par M. Pouflet 
de Montauban, & de l’autre par M. Gril- 
ler, M. Langlois convint publiquement de 
tous ces faits ; mais il déclara en même 
temps qu’il avoit rendu les lacs à M. de 
Calvierre, & que comme il ne lui étoit plus 
pollRble de plaider, il n’empêchoit pas que 
.Meilleurs Pouflet de Montauban, Grillet, 
& les autres Avocats , Tes Confrères , ne 
priflent contre lui tous les avantages pof- 
fibles. 

M. Yflaly, Avocat de Mademoifelle de 
Calvierre, M. Dupont du Caftel, Avocat 
de la Vicomtefle du Bofcq raere, & M. li? 
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Maçon, Avocat des Maire, Echevins & 
-Confuls de la Ville du Bofcq, ayant éga- 
lement perfifté dans leurs conclurions, l’Ar- 
rêt fut prononcé en ces termes: 

La Cour a donné congé aux Parties de 
PoulJet,& de Grillet, ra/ir/ur l’appel com- 
me d’abus, S fur la Requête civile, que 
fur les Requêtes ; & adjugeant le profit d’i^ 
ceux a débouté Antoine de Calvierre de fes 
Requêtes; le déclare non-recevable, tant 
en fon appel comme d’abus, que Requê- 
tes ; le condamne en deux amendes , moitié 
envers le Roi , & moitié envers les Parties , 
en tous les dépens du procès, même en 
ceux réfervés par les Arrêts du Confeil. ■ 
Permet à Charlotte de Calvierre de fe re- 
tirer préfentement avec Fulcran de Guillain 
. de Clermont fon mari. 

- Décharge tant la Supérieure des Religieu- 
fes du Couvent des Cordelieres du Fauxbourg 
Saint-Marceau de la garde de Charlotte de 
Calvierre , en laquelle elle avait été remlfe 
en exécution des Arrêts des 27 Février, & 

3 du mois Çorsj préfent , que lefdites Ma- 
réchale de la Mothe-Houdancourt,c$ Mar- 
quife de Thoucy , fa mere, qui en avaient 
été chargées par les Arrêts de la Cour des 
y 6? 23 Juin , lors dernier. 

. En conféquence , fur Vintervention , met 
les Parties hors de Cour ; & à l’égard des 
Req^ll^.defdites F'icomtejfe du Bofcq & 
des S^K^tants de la faille du Bofcq , la Cour 
ordonne qu’ils fe pourvoiront ainjî qu'élis 
' aviferont bon être à faire par raifon. 
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Tel fut le Jugement de cette Caufe fi fa- 
meufe par le choc de tant d’intérêts i- 
Vers qu’elle avoit occafionnés. Le Public 
témoigna la fatisfaétion qu’il en reflentoit, 
par des acclamations qui ne furent inter- 
rompues que parce que, à fon alégrefle, 
fuccéda fur le champ l’inquiétude la plus 
vive fur la fanté & fur la vie de ces deux 
époux. 

Une joie trop vive, après l’état d’in- 
certitude dont ils fortoient, les avoit fait 
tomber en évanouiflement dans les bras 
l’un de l’autre, lorfqu’après l’Audience le 
“Vicomte du Bofcq, fils, s’étoit approché de 
fa jeune époufe pour lui préfenter la main, 
& l’emmener avec lui. 

Chacun s’empreflà à leur procurer les (è- 
cours dont ils avoient également befoin 
tous deux ; & quand cette foibleflTe, qui s’é- 
toit emparée de leurs fens, fut difllpée, que 
ces jeunes Epoux. eurent repris leurs for- 
ces avec leur efprit, & qu’ils fe furent mis 
en marche pour gagner leurs logis ; ce peur . 
pie, qui les avoit conduits jufques à leurs 
carrofles, voulut ablblument lés reconduire 
encore à leur logis, ainfi que Mefdames 
de la Mothe-Houdancourt & de Thoucy; 
St comme il ne connoît pas de milieu dans 
fes afièélions, entre aimer & haïr, on l’en- 
tendoit mêler aux cris de fa joie, les plus 
horribles imprécations contre Cal- 

vierre. ^ ■ 

En vain on croiroit lèntir; il faut avoir 
éprouvé la rigueur d’être féparé d’une fen> 
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me aimable & refpeétable, qui a fu nous 
infpirer pour elle ces fentiments, & s’être 
vu plus d’une fois à la veille de la per- , 
dre pour jamais, par la caflstion d’un ma- 
riage. Il mut avoir vécu pendant trois an- 
nées dans la crainte continuelle de voir du 
môme coup d’œil, un époux aufli tendre- 
ment chéri, que digne de l’être^ & le pere 
de cet époux prêts à tomber tout-à-la-fois 
fous les coups meurtriers d’un Bourreau, 

& à laifler leurs vies fur une roue infâme. 

Il fau^avoir vu fon pere ; il faut avoir vu 
fon fils; il faut avoir vu un pere, un vieil- 
lard vénérable, deftiné à expier fur un écha- 
faud les fautes que l’amour de fon fils, que 
les entrailles paternelles lui ont fait faire; 
il faut avoir vu un fils également con- 
damné à être frappé des mêmes coups , & 
à périr avec fon pere, après l’avoir rendu 

la viétime de fes égarements pour 

exprimer & rendre dans le vrai quels du- 
rent être, & quels furent en elfet les tranf- 
ports de la jeune Vicomtefle , de fon époux, 
du pere de fon mari, & de ces deux der- 
niers enfemble , lorfqu’ils entendirent pro- 
noncer l’Arrêt du 21 Août; cet Arrêt qui, 
en aflurant par une même difpofition leur 
honneur & leurs vies, les rendmt tous l’un 
à l’autre, leur procuroit le bonheur de res- 
pirer tous enfemble tranquillement l’un 
pour l’autre, & chacun d’eux pour tous en 
général. 

Mais que cette joie devoir être de peu 
de durée, & qu’elle fut courte! On va voir 
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en effet renaître bientôt les mêmes inquié- 
tudes &: les mêmes alarmes dans ces trois 
perfonnes, & c’eft à ce temps qu’on peut 
même fixer l’époque de leurs nouvelles 
douleurs. 

On aura fans doute retenu que l’Arrêt 
du 21 Août 1663 , qui permettoit àlajeune 
Dame du Bofcq de fe retirer avec fbn mari, 
n’avoit pas été rendu avecM. de Calvierre, 
parce que celui-ci s’étoit retiré de la Caufe ^ 
avant la plaidoierie ; & l’on aura peut-être 
cru que, frappé & convaincu du peu de 
jnftice de fon procès avec Melfieurs & Ma- 
dame du Bolcq , il avoit voulu fe la ren- 
dre, & à eux également, en laiflant prb-, 
xioncer fa condamnation, fans chercher à 
fe défendre. 

Ce-n’étoit pourtant pas là la vraie raifon. 

Un être, un individu annoncé fous le 
nom de Jacques de Calvierre , & que l’on 
donnoit pour Juge Criminel, & Lieutenant 
général du Sénéchal de Nimes; ce Jacques 

Calvierre, (s’il exiftoit,) qui n’avoit 
jamais paru dans le Procès, ni à Touloufè, 
ni à Paris, mais bien plutôt (^^ntoine de 
Calvierre lui-même,) avoit fait expédier 
Ibus ce nom de Jacques de Calvierre, Sc - 
fceller le 14 Août 1663, en la Chancelle- 
rie de France, une Commilfjon à fin de 
régler, entre le Parlement de Paris, & ce- 
lui de Touloufe, laquelle de ces deux 
Cours refteroit Juge du procès entre M. de 
Calvierre, fa Niece, & Melfieurs du Bofcq, 
tant fur l’appel comme d'abus de leur ma- 
. riage , 
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rlage , que fur la Requête civile prife con- 
tre l’Arrêt du Parlement de Touloufe du 
23 Mai 1661. 

Or, ces lettres, elles avoient été gardées 
en poche jmqu’au 20 dû mois d’Août, 
veille du Jugement définitif : elles avoient 
été fignifiées alors à Antoine de Calvier- 
re , toujours à la requête du prétendu Jac- 
ques de Calvierre : & enfin ce dernier , 
avec ce prétendu Jacques de Calvierre , les 
avoit enfuite fait fignifier à MM. & à Ma- 
dame du Bofcqi le 21 Août 1663 , à deux 
heures paflTées de relevée lorfque la Plai- 
doierie de la Caufe étoit entamée en la 
Tournelle. " 

(Il faut convenir que ces fignifications, 
fi elles euflent été faites à temps, fuffifoienc 
pour retarder , & même pour arrêter le 
Jugement.) \ 

• Or, voilà pourquoi M. de Calvierre s’é- 
toit lailTé condamner , fans Percher à fe 
défendre V voilà pourquoi il avoit retiré fes 
pièces des mains de fon Avocat. 

Ce nouvel incident étoit, au relie, une 
Tufe de Palais, un nouveau détour de M. de 
Calvierre , qui ayant voulu fe préparer 
un moyen de caflàtion contre l’Arrêt du 
21 Août, & amener fon projet à bien, à 
l’aide d’un nom en l’air, avoit fuppolë ce 
conflit de Jurifdiélion , qui n’avoit jamais 
exifté entre les Parlements de Paris , & 
de Touloufe. 

AulTi , dès le 28 du même mois , c’eft- 
à-dire, fept jours après l’Arrêt définitif du 

Tome J. X 
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21 Août ,1663 , ce n’étoit déjà plus ce Jac- 
^ues de Calvierre , arrivé tout exprès de 
î^imes pour faire décider , à la veille du 
jugement d’une grande affaire, quels Ju- . 
ges en connoîtpoient, c’étoit Antoine de 
Calvierre qui fe préfentoit à découvert au 
Confeil Privé , & qui s’y plaignoit avec 
amertume de l’Arrêt de la Tournelle. 

Il le dépeignoit comme ayant été rendu 
par attentat & au préjudice des défenfes 
du Confeil fignifiées connues. Avoit-on 
donc pu fans indécence , & fans afièéta- 
tion , difoit-il, remettre "à l’après-midi le 
Jugement & la décifion d’une Caufe fi im- 
portante , & par une précipitation tout- 
à-fait extraordinaire, contrevenir aux Ré- 
glements du Parlement, & ranger une Caufe 
d’appel comme d’abus de mariage, & une 
Requête civile, qui font les affaires les plus 
importantes que puifi'ent juger les Parle-* 
inents, dans^rla claffe de ces Caufes légè- 
res, & de peu de confidération ^ qu’on ne 
Juge que les après-midi? Y eut-il jamais 
d’exemples , s’écrioit JM. de Calvierre , 
qu’un Arrêt, qui donne congé, ait jugé 
le profit en même temps, fans avoir vu les 
charges & les informations ? & quand je 
l’aurois voulu , quand moi-môme j’aurois 
follicité cet Arrêt , eût-il été au pouvoir 
du Parlement de le prononcer? 

Que fi, pour rendre cet Arrêt, on a né- 
gligé la leélure des charges, & des infor- 
. mations, on n’a pas eu plus de foin d’en- 
tendre le Procureur-Général du Roi, quoi- 
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que cette Caufe intérefl at néanmoins plus 
particuliérement le Souverain. 

Car«étoit-il poffible de donner à fon Ra*- 
vifleur une fille ravie à dix ans, & violée 
à onze.^ De juftifier un homme, fans avoir 
fu de quoi on l’accufoit, D’autorifer le ma- 
riage d’un Ravifleur avec la fille ravie, 
quoique abufivement contraélé , quoique 
célébré au mépris des Décrets des faints 
Canons, & des ordres du Roi, quoique la 
fille ravie fût encore au pouvoir de fon Ra- 
vifleur ?... le mariage de cet homme mort 
civilement, au moyen de l’Arrêt du Par- 
lement de Touloufe , qui l’avoit condam- 
né, le 10 Oétobre 1658, à être roué vif; 
de cet homme qui n’avoit pas encore ob- 
tenu alors les Lettres d’abolition qu’il a 
furprifes depuis? 

Etoit-il donc réfervé au Parlement de 
Paris de renverfer ainfi , & de détruire par 
un même coup les Loix divines & hu- 
maines, & les Ordonnances de Sa Majefté? 
Et dans ce cas , le Roi doit-il laiflTer fub- 
fifter un pareil Arrêt? 

D’après ce raifonnement , M. de Cal- 
vierre foutenoit qu’on devoir le caflTer & 
l’annuller, comme ayant été rendu égale- 
ment au mépris de toutes les Ordonnan- 
ces , & des Loix divines & humaines ; il 
vouloir que le Roi évoquât à lui ce pro-r 
cès, & qu’il le renvoyât,, avec fes circonf- 
tances & dépendances , en tel autre Parle- 
ment qu’il lui plairoit. 

Mais fur toutes chofes , difoit-il au Roi , 

X ij 
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que ma niece foit remife au Couvent des 
Cordelieres du Fauxbourg Saint-Marceau, 
& que Meffieurs du Bofcq , & tous autres 
qui l’auront en leur polTelTion, foient con- 
traints à la rendre par tous les nioyens pof- 
fibles, même par corps. 

L’Arrêt du 28 Août 1653 , qu’on va 
lire, accueillit favorablement la plainte de 
M. de Calvierre. 

Lt Roi , en fm Confeil , dit cet Arrêt, 
a ordonné que fur les fins de ladite Re- 
quête , les Parties feront ouies par leurs 
Avocats à f^endredi prochain , pour leur 
être fait droit ainjî qu’il appartiendra par 
raifon; à cette fin les fignifications qui fe- 
ront faites aux A\>ocats & Confeils defdits 
du Bofcq , & de ladite Charlotte de Cal- 
vierre , vaudront comme jî elles étoient fai- 
tes à leurs propres perfonnes; & feront les 
Avocats qui fe font préfentés & ont figné 
les Procédures ^ Requêtes fur lefquelles 
fons intervenus les Arrêts dudit Confeil des 
23 Février , & 3 Août de la préfente an- 
née , tenus d’occuper en vertu du préfent 
Arrêt; cependant furfeoira l’exécution, 
dudit prétendu Arrêt dudit jour 21 Août 
dernier, & de tout ce qui pourrait s’en être 
fuivi, avec défenfes de faire aucunes pour- 
suites audit Parlement de Paris, & ailleurs 
qu’au Confeil; & en conféquence fera ladite 
Charlotte de Calvierre réintégrée au Cou- 
vent des Cordelieres de Paris , où elle fera 
conduite fous bonne S fàre garde, en quel- 
que lieu qu’elle fe puifie rencontrer; à quoi 
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faire Jefdits- du Bofcq & autres détenteurs 
contraints y même par corps ^ fans que la- 
dite de Calvierre puijfe vaguer ni fortir. 
Fait Sa Majejlé très-exprejfes inhibitions 
auxdits Jîeurs du Bofcq & à ladite de Cal-, 
vierre de fe fréquenter y < 5 ? auxdites Reli- 
gieufes Cordelieres de le fouf'rir S permet-' 
tre y & à tous Curés & F'icairesy Prêtres 
Séculiers ou Réguliers , de pajfer outre à 
aucune célébration de mariage d’entre lef- 
dits jîeurs du Bofcq % & Charlotte de Cal- 
vierrey fous les peines portées par les Or- 
donnances. Ordonne Sa Majejlé aux Gou- 
verneurs des Provinces &à fes Lieutenants- 
Généraux aux lieux où ladite de Calvierre 
poarroit avoir été conduite , de tenir la 
main 'à l’exécution du préf'ent yJrrêt , & 
d tous Magijlrats , Prévôts des Maréchaux , 
Maires & Fchevins des F'illes où elle pour- 
rait avoir été conduite , de tenir la main 
d l’exécution du préfent Mrrêt y & d tous 
iMagijlrats , Maires & Fchevins des F'il- 
les où ladite de Calvierre fera trouvée , 
d’employer toute autorité y & de faire tout 
ce qui fera du dù de leurs Charges , pour 
faire remettre ladite de Calvierre ês mains 
de l’HuiJJîer- Porteur y en exécution du pré- 
fent y/rrêt , le tout jufqu’d ce que par Sa 
Majejlé y Parties ouies en fon Confeil , il 
en ait été ordonné. 

Cet Arrêt du 28 Août 1663 , fut fignifié 
le 3 Septembre luivant , au domicile des 
Avocats aux Confeils de MM. & de Ma- 
dame du Bofcq ; qui déclarèrent en même 
* * • • • 
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temps par écrit, au bas de la fignification, 
qu’ils ignoroient la demeure de MM. & 
de Madame du Bofcq , dont ils n’étoient 
plus les Avocats ; mais cette déclaration 
n’arrêta pas M. de Calvierre. 

Il ne paroiflbit pas fuffifant fans doute à 
ce dernier, d’avoir réufli à procurer la ré- 
paration de ces jeunes époux, dont le bon- 
heur fembloit faire fon fupplice, en obte- 
nant des ordres pour faire remettre fa niece 
au Couvent; il vouloit leur enlever en- 
core jufqu’au plaifir même de fe donner ré-i 
ciproquement le nom de mari & de fem- 
me , ce nom fi délicieux , & fi doux pour 
qui a autant d’amour que le jeune du Bofcq 
& fa femme en avoient alors ; & comme 
s’il leur eût envié même les douceurs du 
repos, & les innocents plaifirs qu’ils avoient 
pu fe permettre depuis l’Arrêt du Parle- 
ment du 21 Août 1663, il follicita le Con- 
feil, non-feulement de leur défendre de fe 
donner l’un à l’autre, & de prendre cha- 
cun la qualité de mari & de femme l’un 
de l’autre , à peine d’être pourfuivis cri- 
minellement, mais aufli de lui accorder la 
permifTjon de prouver, 1°. que depuis le 
21 Août 1663, M. du Bofcq fils, & fon 
époufe , avoient toujours vécu enfemble 
dans une maifon de Paris inacceflible aux 
Officiers de Juftice ; 2°. qu’avant même 
l’Arrêt du 21 Août, & au mépris de ceux 
qui l’avoient précédé , lui & fon pere 
avoient eu plufieurs conférences en diffé- 
rents endroits de Paris avec elle, hors la 
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préfence de Madame la Maréchale de la 
Mothe-Houdancourt. 

Il follicita pareillement les ordres & tou- 
tes les forces néceflaires pour la tirer des 
lieux où elle étoit , afin de la ramener 
dans le Couvent des Cordelieres où elle 
demeureroit pendant le Procès , & d’ail- 
leurs il perfifta toujours dans fa demande 
en caflation de l’Arrêt du Parlement du 
21 Août 1663. 

Tout ceci donna lieu à un autre Arrêt 
par défaut, que M. de Calvierre fit ren- 
dre le 15 Oétobre fuivant : on en tranf- 
crit ici les difpofitions à caufe des fuites 
terribles auxquelles il donna lieu. 

Le Roi enfon Confeil , faifant droit fur 
le tout y a cajféy révoqué, & annullé, cajfe , 
révoque , 6? annulle ledit uirrét du Parle- 
ment de Paris du 21 Août dernier , a dé- 
chargé & décharge ledit Antoine de Cal- 
vierre de toutes les condamnations portées • 
par icelui , même des amendes ; a évoqué 
C? évoque à foi, & à (on dit Confeil tous 
les Procès , § différends pendants entre lef- 
dites Parties au Parlement de Paris, & 
iceux , circonflances ^dépendances , a ren- 
voyé & renvoie en la Cour du Parlement de 
Dijon ,pour leur être fait droit comme on, 
eût pu faire avant ledit Arrêt du 21 Août; 
en conféquence fait défenfes audit Vicomte 
du Bofeq fils , & à ladite de Calvierre de 
fe hanter S fréquenter, & audit du Bofeq 
de prendre la qualité de Mari de ladite 
Charlotte de Calvierre . ^ à elle de pren- 

X 17 
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dre celle de Femme dudit du Bofcq; & à 
tous Curés , V^icalres , ê? autres Prêtres 
réguliers ou féculiers^ de procéder à la cé- 
lébration d’aucun mariage entre lej'dits du 
Bofcq , & ladite Charlotte de Calvierre , 
fous les peines portées par les Ordonnan- 
ces ; ordonne en outre Sa Majejîé qu’en 
quelque lieu que ladite Charlotte de Cal- 
vierre fe puijje trouver y elle fera mife ès 
mains des Huiffers & Sergents , ou autres 
commis pour l’exécution du préfent yîrrêt , 
pour être conduite fous bonne & fàre garde 
au Monajlere des Cordelieres du Faubourg 
Saint-Marceau de Paris fins en pouvoir 
fortir jufqu^à ce qu’autrement par l’arrêt 
du Parlement de Dijon en ait été ordonné: 
cf jufqu’à ce que lefdits du Bofcq pere S 
fils aient obéi au préfent ylrrêt , ^ réin- 
tégré ladite de Calvierre audit Couvent des 
Cordelieres y où icelle mife entre les mains 
des Huiffiers y ou Officiers en exécution du 
préfent Arrêt : veut Sa Majejîé que toute 
Audience leur foit déniée tant au Confeil 
qu’au dit Parlement de Dijon , foit qu’ils 
préfentent Requête en leurs noms , ou fous 
celui de ladite Charlotte de Calvierre ; même 
feront lefdits du Bofcq pere & fils , con- 
traints à la repréfentation de ladite Char- 
lotte de Calvierre par toutes voies dues & 
raifonnables y faifie de tous biens y meubles^ 
immeubles, même par corps y & fans pré- 
judice d’être procédé contre eux à la Re- 
quête du Procureur-Général audit Parle- 
ment , extraordinairement , & leur être le 
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procès fait & parfait jufqu’à u4rrèt défi- 
nitif inclufivement , comme étant rebelles 
aux ordres du Roi & à fa 'JuJiice ; per- 
met audit fieur u4ntoiné de Calvierre de 
faire informer comme ^ auparavant & de- 
puis ledit Arrêt du 21 Août , ledit du Bofcq 
fils a parlé, & fréquenté avec ladite Œar- 
lotte de Calvierre, même avant ledit *rrêt . 
du 21 Août, hors la préfence de la Dame 
Maréchale de la Mothe-Houdancourt , & 
de la Dame de Thoucy; enfemble contre 
tous ceux qui ont retiré & retireront ladite 
de Calvierre ci-après , & ce pardevant le 
fieur Barrin , pour les informations faites 
& rapportées au Greffe du.Confell , y être 
' pourvu ainfi qu^il appartiendra , par raifon. 

Ordonne fadite Majeflé que jufqu’à ce que 
ladite de Calvierre ait été réintégrée audit 
Monaftere des Cordelieres^ tous fes biens, 
& revenus d'iceux demeureront féquejirés 
ès mains d*un notable Bourgeois de la plus 
prochaine faille des lieux ou Us font fitués, 
en laquelle il y aura Siégé Préfidial , qui 
fera nommé d^office par le Lieutenant- Gé- 
néral audit Siégé , avec le Procureur de Sa 
JVfajefiéi enjoint j'adite Majefié à tous Gou- 
verneurs des Provinces , & leurs Lieute- 
nants , à fes Sénéchaux leurs Lieutenants- 

Généraux , Civils & Criminels , Officiers 
préfidiaux , Prévôts des Maréchaux , & au- 
tres Magiftrats , Maires , Echevins & Con- 
fiais des failles dans le dijîriëî & fous la Ju- 
rifdibtion defquels ladite de Calvierre , &lef- 
dits du Bofcq fe pourront rencontrer & re- 
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tirer , de tenir la main à l’exécution du pré- 
fent Arrêt : condamne lefdits du Bofc'q pere 
&fils , folidairement aux dépens envers ledit 
Antoine de Calvierre. 

Muni de cet Arrêt entièrement ignoré 
de M. du Bofcq, de fon fils, & de la jeune 
■Vi^mtcfle; M. de Calvierre ne fongea plus 
qu* le mettre à exécution, & il lui étoit 
fans contredit d’autant plus facile , que 
M. du Bofcq pere, M. du Bofcq fils, & 
fon époufe étoient moins fur leurs gardes, 
& bien éloignés de s’attendre à ce nou- 
veau trait de fa part. 

En effet, ces deux derniers fe croyant 
libres & quittes de tout Procès, s’étoi en t re- 
tirés en l’Hôtel de Guife, (à préfent de 
jSoubife') où ils vi voient enfemble, ne s’oc- 
cupant uniquement que du foin de fe ré- 
tablir, & de fe remettre de leurs fatigues 
pafl'ées, & de jouir tranquillement du bon- 
heur d’être enfin l’un à l’autre. 

On ignore fi le Vicomte du Bofcq vi- 
voit avec fes enfants, ou s’il avoit une de- 
meure féparée de la leur : ce qui eft cer- 
tain , c’eft qife, foit qu’il eût été les voir à 
l’Hôtel de Guife, foit que demeurant, ,fî 
on veut, avec eux, il fût forti un foir pour 
faire des vifites; quoi qu’il en ait été, & ce 
qui a trait à notre hiftoire, c’eft' que le 
Il Décembre 1663, fur les cinq heures du 
foir, fortant de l’Hôtel de Guife, tout-à- 
coup plus de cinquante hommes. Archers, 
Records, &c. tombant fur lui, & joignant 
les infuUes aux traitements les plus cruels , 
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fans que ni la blancheur de fes cheveux, 
ni le refpeét dû à Ton âge, & à fa qua- 
lité, fufl'ent capables de leur en impofer, 
le traînèrent, avec ignominie & fcandale, 
par 'les rues de Paris jufqu’au Fort-Lévê> 
que, où ils le conftituerent prifonnier en 
vertu de l’Arrêt du Confeil du 15 Oétobre 
précédent, & où ils lui donnèrent afligna- 
lion au Parlement de Dijon pour y plaider 
en exécution de cet Arrêt. 

Le récit d’une pareille nouvelle conf- 
terna , & le Vicomte du Bofcq , & fa trop 
infortunée femme. Les alarmes , les dou- 
leurs, les inquiétudes fur le fort de leur 
pere, que fa tendreflè pour eux avoit déjà 
conduit à l’échafaud & fait entrer deux 
fois dans les cachots , fe renouvellerent dans • 
tout leur entier, & les jetterent dans un 
abattement qu’il eft plus difficile d’éprouver 
que de rendre. 

Néanmoins ranimant leur courage, & 
croyant les réflexions abfolument fuper- 
flues, lorfqu’il faut agir; ils imaginèrent de ■ 
réunir leurs défenfes avec celle de leur pere, 

& fur le champ ils ne s’occupèrent plus 
qu’à faire valoir leurs moyens communs, 

& à pourvoir à la fûreté générale. 

D’abord le Vicomte du Bofcq pere, de- 
manda qu’en ce qui le concernoit, on exé- 
cutât l’Arrêt du Parlement de Paris du 
21 Août 1(553, nonobftant tous ceuxqu’a- 
voit pu furprendre au Confeil , M. de Cal- 
vierre les 28 Août, & 15 Odiobre fuivant, 
auxquels il s’oppofoit, (fans prétendre pour 
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cela le gêner dans la faculté qu’il avoit dè 
le pourvoir contre l’Arrêt du 21 Août,) 
qu’on le déchargeât par conféquent, tant 
de la reprélentation de la jeune Vicomtefle 
du Bofcq, fa belle-fille, que de l’afilgna- 
tion que M. de Calvierre lui avoit fait don- 
ner au Parlement de Dijon ; & au furplus 
que le Conlèil déclarât nul, injurieux, tor- 
tionnaire, & Idéraifonnable l’emprifonne- 
nient de fa perfonne pour n’avoir pas re- 
préfenté la femme de fon fils; que Ton écrou 
fût rayé & biffé; que lui-même fût élargi 
& mis hors des Prifons; & que M. de Cal- 
vierre fût condamné envers lui en fes dé- 
pens, dommages & intérêts. 

Pourquoi, difoit-il au Confeil , pourquoi 
efluierois-je des difficultés à obtenir mon 
élargi ffement, & à être déchargé de repré- 
fenter ma belle fille : eft-ce que l’Arrêt du 
Parlement de Paris du 21 Août dernier ne 
lui a.pas permis de fe retirer avec mon fils 
qui eft’fon époux? 

Depuis cet Arrêt, ils ont habité & vécu 
enfemble comme le doivent un homme Sc 
une femme légitimement mariés. 

Or, ayant été depuis ce temps les maî- 
tres de difpofer de leur perfonne avec toute 
la liberté poffible, non-feulement ils n’ont 
pas été en ma difpofition, mais môme je 
n’aurois en aucun droit pour les contrain- 
dre en quelque maniéré que ce fût. 

Pourquoi donc a-t-on cherché à me ren- 
dre garant & refponfable de la femme de 
mon fils? Pourquoi m’a-t-on emprifonné • 
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parce que je ne la repréfentois pas, lorf- 
que mon fils déclaré par un Arrêc du Par- 
lement être le mari, & par conféquent le 
maître de fa femme, s’eft retiré où il a 
.voulu avec elle fans ma participation, fie 
fans que je puflè l’en empêcher? - 

Pou vois-je donc enfin être condamné à 
la repréfenter, lorfque depuis le mois de 
Février elle a toujours été, foit entre les 
mains de fon oncle, foit en celles de la 
Juftice, foit en celles de fon mari? 

Eft-ce que j’aurois même dû entrer ja- 
mais pour quoi que ce foit dans cette con- 
teftation, moi à qui le Roi, par fes Let- 
tres d’abolition du mois de Décembre 1660 , 
enthérinées au Parlement de Touloufe le 
23 Mai i 65 i, a pardonné le Rapt de ma 
belle-fille en quelque forte & maniéré que 
le cas fût arrivé; U qui depuis ce temps 
ne me fuis fendu coupable d’aucun autre 
crime. 

Quant aux derniers Arrêts du Confeil des 
28 Août fit 15 Oétobre 1653 , je ne m’ap- 
perçois que trop de la réalité de leur exif- 
tence fit de la lignification qui a dû m’en 
être faite ; mais il n’eft pas moins vrai que 
je les ignorois abfolument, parce qu’en- 
core que vous difiez, vous M. de Cal- 
vierre , les avoir fait lignifier à mon Avo- 
cat aux Confeils, néanmoins leur fignifi- 
cation n’eft pas parvenue jufques à moi. 

En effet, comme je n’avois plus rien à 
faire avec mon Avocat, fit que celui-ci d’ail- 
leurs ne connoiffoit pas ma demeure , il 
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ne lui étoit pas plus poflible de me don- 
ner avis de ces Arrêts, qu’à moi dé les 
connoître : au refte, il avoir lui-même dé- 
claré à votre Huifller qu’il ne favoit pas 
où je logeois : ainfi à tous égards vous 
n’étiez pas en réglé vis-à-vis de moi. 

J’ai donc été perfécuté, on m’a donc op- 
primé fans raifon , pour n’avoir pas re- 
préfenté la femme de mon fils, qui n’étoit 
pas en ma puiflànce, & dont je ne pou- 
vôis pas difpofer, puifqu’elle s’étoit retirée 
avec fon mari pour obéir à l’Arrêt du 
21 Août. 

Ainfi parloit au Roi, le Vicomte du 
Bofcq pere. 

Son fils & la Vicomtefle du Bofcq fà 
belle-fille , fe préfenterent également au 
Confeil. Ils y expoferent qu’il étoit difficile 
d’imaginer une chicane plus horrible que 
celle que leur faifoit aétuellement M. de 
Calvierre qui demandoit la cafiàtion de 
l’Arrêt du Parlement de Paris du 21 Août 
1663 , fous le prétexte qu’il avoit été rendu 
par attentat & au préjudice d’une commif^ 
iion du 14 du même mois, obtenue par 
M. Jacques de Calvierre, 

Mais ce moyen , difoient-ils, n’a pas be- 
ibin d?une difculfion bien folide pour être 
abfolument détruit. 

Car, 1°. c’eft M. de Calvierre lui-même - 
qui a follicité,- & fait expédier cette com- 
milfion fous le nom de ce prétendu Jacques 
f Jq Calvierre, qu’il a emprunté. 

2®. C’eft que le Lieutenant- Général de 


! 
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Nimes, qui dans la comraiflîon eft appellé 
Jàcqaes de Calvierre, d’abord n’eft parent «s, 
qu’à un degré très-éloigné de la Vicom- 
tefle du Bolcq ; qu’il n’a jamais été par- 
tie dans aucuns des Procès que M. de Cal- 
vierre a fait à fa-niece; & qu’enfin il eft 
fi clair que c’eft ce dernier qui s’eft maf- 
qué fous le nom du Lieutenant-Général 
de Nimes, afin de fe procurer un moyen 
apparent de cafiation contre l’Arrêt de la 
Tournelle dont il redoutoitlesdifpofitions, 

& que ce n’a pas été ce Lieutenant-Géné- 
ral qui a lui-même, obtenu la commiffion 
du 14 Août; qu’il n’eft befoin pour en 
être convaincu que de réfléchir fur ce que 
le nom de celui-ci n’a pas été bien exprimé 
dans la commilfion. 

On y lit en eflfet qu’il y eft dénommé 
Jacques de Calvierre, quoique dans le fait, 
fon véritable nom foit Charles. 

Or fi Charles de Calvierre eût donné or- 
dre , s’il eût chargé quelqu’un d’obtenir 
la commiffion du 14 Août 166^, n’eft-il 
pas vrai qu’il eût déclaré fes véritables 
noms, fans fe tromper, fans en prendre 
un autre pour le fien? Et croira-t-on ai- 

fément qu’il ait exifté un homme que 

le fècond Magiftrat d’un Siégé confidéra- 
ble, enfin, qui tous les jours décline plu- 
fieurs fois fes noms de baptême , ait pouffé 
la diftraétion fur fon propre nom, jufqu’à 
fe faire appeller Jacques au-lieu de Charles, 

C’eft donc Antoine de Calvierre qui s’eft 
fervi mal adroitement du nom du Lieu- 
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tenant-Général de Nimes, cc n’eft donc 
pas celui-ci qui a' follicité & obtenu la 
Commiflion du 14 Août. 

, 3°. Pour obtenir cette commiflion , M. de 
Calvierre, c’eft-à-dire Antoine s’eft fervi 
de pièces faufles & fuppofées, qui n’ont ja- 
mais exifté. 

4°. Enfin, ayant lui -même obtenu la 
commiflion du 14 Août; il en réfulte que 
c’eft Antoine de Calvierre qui fe l’eft fait 
fignifier à lui-même, & qui nous en a fait • 
donner les copies ainfi qu’au Vicomte du 
Bofcq notre pere, le mardi 21 Août, au 
moment qu’on venoit d’entrer à l’Audience 
de la Tournelle & qu’on y jugeoit notre 
Procès. 

Or, il y a ici une obfervation fort im- 
portante à faire fur la conduite qu’a tenue 
M. de Calvierre en cette rencontre : c’eft 
que, quoique toute chicane fût abfolument 
néceflaire à fes intérêts , néanmoins il a 
rougi de faire ufage d’aucune par lui-même 
& fous fon nom , & il a eu la pudeur de 
fè mafquer fous celui de ce Jacques de Cal- 
vierre qui n’a jamais exifté. 

Nous fentons aflez & ce qu’il a voulu 
faire , & à quoi abouciflbit cette manœu- 
vre : auflTi nous regardons comme fuperflu 
de dire qu’il cherchoit à ravir au Parle- 
ment de Paris la connoiflance de notre af- 
faire pour fe procurer d’autres Juges. 

Mais en feroit-il donc dans le Royau- 
me qui lui fuflTent propres? Il s’eft d’abord 
pourvu au Parlement de Touloulè, il a en- 

fuite 
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fuite éludé l’exécution d’un Arrêt que nous, , 
avions obtenu au Confeil, qui renvoyoic 
les Parties au Parlement de Grenoble; puis 
comme le Procès étoit fur le point d’être 
jugé à Touloufe , il l’a fait évoquer au Con- 
feil , & on l’a renvoyé enfuite fur fes folli- 
ci tâtions au Parlement de Paris. 

D’abord la Caufe y avoit été retenue en 
la Grand’Chambre , mais il a voulu aller 
à la Tournelle Criminelle; il a enfuite de- 
mandé au Confeil la calTation Id’un Arrêt 
contradiétoire de cette Chambre : & quand ^ 
ayant été débouté de fa demande en caf- 
fation , il a fallu revenir plaider à la Tour- 
nelle , & qu’il s’y eft vu prelTé ; ç’a été 
alors y qu’aptès les chicanes les plus éton- 
nantes, il a fuppofé un conflit de Jurifdic- 
tion entre le Parlement de Paris, & celui 
de Touloufe. 

Tant de manœuvres dévoient apparem- 
ment être couronnées par une perfidie in- 
figne & horrible ; car fur des affignàtions 
nulles, & qui n’avoient pas été remilès, 

M. de Calvierre a furpris au Confeil deux 
Arrêts les a8 Août & 15 Odtobre der- 
nier, & il a fait en exécution de ceux-ci 
emprifonner le Vicomte du Bofcq notre 
pere & beau-pere , pour ne. m’avoir pas -, 
réintégrée aux termes de ces Arrêts que 
nous ne connoiffions pas. • . , .. > 

Mais à tous égards, foit l’emprifonne- 
ment du Vicomte du Bofcq ne peut pas 
fubfifler, parce que nous n’étions ni l’un 
ni l’autre en fon pouvoir, foie l’obligation' 
Toma L ' , Y 
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pour moi de retourner au Couvent des Cor- 
delieres du Fauxbourg Saint-Marceau , ou 
en aucune autre Mailbn Relig^ieufe n’eft 
pas plus praticable : parce que fi je fuis 
de nouveau renfermée dans un Couvent, 
je counai le plus grand rifque de la vie, 
tant à caufe de mes indifpofitions naturel- 
les , que par la fuite des chagrins & des 
mauvàis traitements que mon oncle m’a 
fait efluyer._ 

. Si , pour obéir aux ordres du Roi , il eft 
néanmoins abfolument néceflaire , ajoutoit 
la Vicomtefle du Bofcq, que je fois fépa- 
lée d’avec mon- mari , j’y fuis toute dif- 
pofée ; mais, qu’il me Ibit permis au moins 
de fnpplier le Confeil qu’il nomme pour 
ma retraite, telle maifon d’honneur & de 
condition qu’il lui plaira, je m’y rendrai 
fans délai, & je me foumets à n’entretenir 
aucune fréquentation, ni avec Meflieurs 
du Bofcq , ni avec qui que ce foit de leur 
part. A 

. Le Vicomte & la Vicomtefle fe réunif- 
foient enfuite pour s’oppofer en ce qui les 
concernoicà l’exécution des Arrêts du Con- 
feil des 28 Août & 15 Oélobre 1663 » & 
ils foutenoient que , fans y avoir égard , 
le prétendu Jacques de Calvierre & M. de 
Galvierre lui-même dévoient êtr^ déboutés 
de leurs Lettres , de leurs demandes , & 
de leurs conclurions ; que l’Arrêt du Par- 
kment de Paris. du 21 Août 1 55 g , devoir 
toujours recevoir fon exécution provifoire, 
ikuf à M. de Calvierre à fe pourvoir con^ 
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tre- par les voies de droit; qu’eux-mêmes . 
ils dévoient être déchargés de l’aflignation 
qu’il leur avoit fait donner au Parlement 
de Dijon ; qu’il falloir également la déchar- 
ger (c’eft-à-dire, Madame du Boicq) de 
fe repréfenter , & de fe remettre dans 1^ 
Couvent des Cordelieres du Fauxbourg 
Saint-Marcel, & lui permettre de conti- 
.nuer à demeurer avec le Vicomte du Bofcq 
fils, fon mari. 

Cependant dans le cas, ajouta Madame 
du Bofcq , où le Roi voudroit abfoluraent 
que je fois remenée au Couvent des Cor- 
delieres du Fauxbourg Saint-Marcel ; eh 
bien , je déclare, qu’encore que je fjis ma- 
lade & très-indifpofée , néanmoins je fuis 
prête, & me foumets à y retourner, & à 
m’y renfermer : mais que Sa Majefté veuille 
donc ordonner qu’on ne pourra m’en ti- 
rer pour me transférer ailleurs, qu’en vertu 
d’ün Arrêt contradictoire , ou donné en 
connoiflance de caufe ; & en conféquence 
. qu’elle ait encore la bonté de défendre aux 
Religieufes de me laifler enlever par M. de 
.Calvierre, fousquelque prétexte que cefoit. 

Telles étoient les demandes de M. du 
Bofcq fils, & de fa femme. 

Un Arrêt rendu au Confeil le 18 Dé- 
cembre léég , trancha fur toutes : d’un 
côté il remit Meflieurs & Madame du Bofcq 
dans l’état où ils étoient avant l’Arrêt du 
15 Oàiobre ié(^; & de l’autre il prononça 
l’élargiflement de M. du Bofcq pere, s’il- 
n’étoit pas détenu pour d’autres caufes., 
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Mais ce fut à la charge qu’il paieroit 
50 liv. pour les dépens de l’Arrêt du Con- 
feil du 15 Oétobre , & que la jeune Vi- 
comtefle (a belle-fille fe retireroit au Cou- 
vent des Cordelieres du Fauxbourg Saint- 
Marcel, fiins que, pendant fon féjour, elIe 
pût recevoir fes vifites & celles de fon fils: 
au relie, pour juger définitivement les au- 
tres demandes que M. de Calvierre avôit 
fait inférer en l’Arrêt du 28 Août 1663, 
& celles, tant de M. du Bofcq pere, que 
de M. 8t Madame du Bofcq fes enfants,; 
l’Arrêt ordonnoit encore que les uns & les 
autres viendroient plaider au premier jour. 

Ce dernier Arrêt décida Madame du 
Bofcq ; & quoi qu’il dût lui en arriver , elle 
voulut abfolument l’exécuter ; elle avoir 
trop de courage , & fur-tout trop de re- 
connoiflance pour balancer un inftant à 
procurer , même aux dépens de faiiberté 
& de fa vie, rélargiflement du pere de Ibn 
mari. 

V Si ce ne fut pas fans douleur qüe cha- 
cun fe djfpofa à cette féparation , la jeune 
■du Bofcq digne d’un tout autre fort que 
celui qui l’accabloit, & dont l’ame étoit 
bien fupérieure à la foiblefle de fon âge 
& de fon fexe; la jeune VicomteflTe, chez 
qui, dit-on, la nature ne perdoit néan- 
moins rien de fes droits, fe prépara de fon 
’côté avec la plus héroïque réfignation au la- 
crifice qu’on exigeoit d’elle. 

Elle partit le 20 Décembre, accompa- 
gnée d’uQ Huiilier au Confeil; elle aUa Te 
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préfenter aux Cordelieres, & elle pria l’Ab- 
befle & fa Communauté de la recevoir, en 
exécution de l’Arrêt du Conleil qu’elle lui 
préfèntoit^ même elle lui en fit faire par 
riluifller qui l’accompagnoit, les fomnja- 
tions & les injonétions les plus précifes. 

Un refus très-abfolu de la part de l’Ab- 
befl’e, fut la réponfe de celle-ci à toutes les 
prières fommations de celle-là. 

Il efi; certain , lui dit l’Abbefle, que pour 
arriver ici, vous avez quitté la compagnie du 
Vicomte du Bofcq fils, avec qui l’Arrêt de 
la Tournelle du 2 1 Août 1 66 3 , vous a précé- 
demment renvoyée , comme étant fa femme. 

Or nos Conftitutions ne nous permettent 
pas de recevoir dans notre maifon une fem- 
me mariée , ou qu’on puifle foupçonner 
d’être grofle. 

Ceflez donc vos prières & vos fomma- 
tions, elles font également inutiles, puif- 
qu’il n’eft pas poffible que nous vous ad- 
mettions , fans contrevenir formellement 
aux Statuts qui font la loi de notre gou- 
vernement. 

Sur cette réponfe , qui annonçoit aflez 
que l’Abbefle étoit décidée à perfifter dans 
fon refus , Madame du Bofcq fit conftater 
par l’IIuifîier du Confeil, & fbn obéiflance 
à l’Arrêt du 18 Décembre 1663, & l’inu- 
tilité de fes démarches : après quoi elle re- 
tourna avec fon mari. 

Aufîi-tôt M. du Bofcq le pere , & fà 
bru , préfenterent chacun leur Requête au 
Confeil. 

, Y iij 
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Le premier demandoit, attendu les of-> 
fres de fa belle-fille & le refus de l’Abbefle 
des Cordelieres, à être élargi purement & 
fimplement des Prifons du Fort- l’Evêque. 

Madame du Bofcq concluoit que le Roi 
•devoit la décharger de fe remettre , foit chez 
les Cordelieres, foit dans aucun autre Cou- 
vent; elle olfroit toujours cependant, pour 
obéir à l’Arrêt dû Confeil du 18 Décem- 
bre , de le retirer dans telle' maifon de la 
, condition, ou de Bourgeoifie qui lui feroit 
nommée par le Confeil; & elle fe foumet- 
toit à n’y recevoir aucunes vifites de Mei- 
lleurs du Bofcq pere & fils, jufqu’à nou- 
vel ordre de Sa Majefté. 

Un Arrêt que le Confeil rendit le 22 Dé- 
cembre 1663, ranima l’efpérance des uns 
& des autres, &' il leur caufa la plus grande 
joie. Pou voit-il en elfet entrer davantage 
dans leurs vues.^ ' 

Ze 'Roi en fon Confeil (prononça cet 
^ Arrêt) ayant aucunement égard auxdites 
Requêtes , a ordonné & ordonne que par pro- 
vijîon , & jufqu'à ce que par Sa Majejté il 
ait été pourvu d'un lieu , pour y être ladite 
Charlotte de Calvierre dépufée; ledit Vi- 
comte du Bofcq pere fera élargi hors des 
Prifons du l'ort-l‘ Evêque , où il eji détenu 
6? mis en la garde de la Ruelle^ Huijjier 
du Confeil; à ce faire y le Geôlier contraint 
' par corps, à la charge par ledit Huijfier 
de repréfenter ledit prifonnlér toutes fois & 
quantes il fera ordonné. 

Mais bientôt un autre Arrêt poftérieur 

( 
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à œltii-ci fit renaître 'les alarmes de ces 
trop malheureux époux, de ce pere fi ten*- 
^dre; car M. de Calvierre n’avoit pas plu- 
tôt eu connoi fiance de celui du 22 Dé- 
cembre, qu’il avoit réfolu d’en traverfer 
l’exécution : pour cet effet, il avoit ima- 
giné de fuppoferdans une Requête au Coii- 
ftil , que pour éviter de remettre fa niece 
au Couvent des Cordelieres, Mefiieurs du 
Bofcq avoient eu l’adrefie de difpofer les 
Réligieufes à la refufer lorfqu’elie s’y pré- 
fentéroit, de faire enfuite conftater ce re- 
fus par un procès-verbal, & enfin d’ob- 
tenir l’élargiflement provifoiredu Vicomte 
^ du Bofcq pere, dont là liberté le rédui- 
foit à la même peine où il étoit avant qu’il 
l’eût fait emprifonner. •/- 

- Or, difoit-il, le Vicomte du Bofcq pere, 
fon fils, & ma niece, an-lieu de fonger 
à folliciter l’élargi fiemen't du Vicomte du 
Bofcq pere, aurqient-dû préférablement 
attendre qu’il eût plu au Roi faire le choix 
; d’une autre Communauté, fur le refus des 
Cordelieres. 

Je fens bien qu’en partant de ce refus', 
ils vont demander que ma niece foit dé- 
pofée entre les mains de Madame d’Ar- 
pajon, où en celles, foit de la Maréchale 
de la' Mothe-IIoudancourt , foit de Ma- 
dame de Bonnel , ou de la Marquife de 
Thoucy leur mere. Mais feroit-il raifon-^ 
nable de la confier à ces Dames? , 

En effet, la volonté du Roi ayant tou- 
jours été que les crimes de rapt, de là- 
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crilege, de viol, & d’abus de Sacrement 
dont MelTieurs du Bofcq pere & fils font 
convaincus, foient punis; ce feroit au con- 
traire les favorilèr beaucoup, que d’ordon- 
ner le dépôt qu’ils défirent de Mademoi- 
felle de Calvierre entre les mains de ces 
Dames. 

Car , fi relativement à Madame d’Ar- 
pajon , on confidere que M. d’Arpajon Ibn 
mari eft proche parent de Meffieurs du 
Bofcq, il n’eft pas moins eflentiel d’obfer- 
ver encore, que^c’eft dans leur Château 
de Severac que ceux-ci ont trouvé leur pre- 
mière retraite ; que Mademoiièlle de Cal- 
vierre qui venoit d’être ravie ; que ma niece ^ 
enfin a demeuré avec eux, & qu’il y fut 
fait rébellion aux ordres du Roi, que por- 
toit un Exempt de Tes Gardes, chargé de 
fe faire remettre ma niece. 

Tout le monde fait encore que Ma- 
dame la Maréchale de la Mothe-Houdan- 
court a toujours témoigné beaucoup d’ar- 
deur pour le mariage de M. du Bofcq avec 
ma niece , qu’elle s’eft oppofée à l’exécu- 
tion des Arrêts du Confeil, qu’elle a même 
follicité ouvertement les Juges, comme elle 
■ auroit fait fa propre Caufe, & qu’enfin elle 
e trop de crédit fur l’efprit de Mefdames 
de Thoucy & de Bonnel fes,mere & fœur, 
pour ne' pas les amener à faire la même 
chofe. 

Partant enfuite de ce raifonnement , 

M. de ^Calvierre fupplioit le Roi en fon 
Confeil, qu’en indiquant tout autre C^u- 
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vent que celui des Cordelieres du Faux- 
bourg Saint-Marcel , pour dépofer Madame 
du Bofcq , il ordonnât que jufqu’à cette 
remife, le Vicomte du Bofcq pere fût réin- 
tégré dans les Prifons du Fort-i’Evêque par 
l’Huifller duConfèil, &que jufques-la toute 
audience lui fût refufée; qu’en entrant au 
Couvent, la Supérieure plaçât auprès de 
Madame du Bofcq une nouvelle femme de 
chambre, à qui il feroit défendu de fortir 
& de paroître à aucun parloir : & pour cou- 
per toutes les communications que M. du 
Bofcq entretenoit avec elle par le moyen 
du laquais & de la femme de chambre 
qu’elle avoit aétuellement à fon fervice, 
qu’il fût défendu à ceux-ci de paroître dans 
ce Couvent, dont l’entrée leur feroit d’ail- 
leurs refufée; qu’il fût en outre nommé à 
Madame du Bofcq un Avocat aux Con- 
feils pour la défendre à l’avenir, autre néan- 
moins que celui qu’elle avoit eu jufqu’a- 
lors, parce que celui-ci lui avoit été donné 
par Meilleurs du Bofcq; & que Sa Ma- 
jefté enjoignît à l’Avocat qu’elle nomme-^ 
roit, de ne fe fervir pour la défenlè de fa 
cliente que des moyens qu’elle-même lui 
adminiftreroit : & parce que depuis l’Arrêt 
du Confeil du 18 Décembre 1663, ajouta 
Al. de Calvierre, Meiïieurs du Bolbq pere 
& fils, ont deux Avocats au Parlement de 
Paris prêts à venir plaider au Confeil contre 
moi, & qu’il ne m’a pas été polfible dè 
déterminer mes Avocats au même Parle- 
ment à venir plaider avec leurs confrères » 
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les Préfidents de ce Parlement le leur ayant 
défendu; je fupplie également Votre Ma- 
jefté qu’elle daigne ordonner que les Par- 
ties plaideront par Avocats aux Confells , 
& non par autres. 

Cette nouvelle demande de M. de Cal- 
vierre ne fit pas fortune ; on peut en ju- 
ger par un Arrêt du 22 Janvier 1664, dont 
voici le texte: 

Le Roi y en fon Confeîl , ayant aucune- 
ment égard à la Requête y a ordonné & or- 
donne que , fur la cajfation de l* Arrêt du 
Parlement de Paris du 21 Août 1663, ^ 
autres demandes incidentes , les Parties en 
viendront au premier jour par Avocats, cf 
cependànt que ladite Dcmoifelle de Cal- ^ 
vierre j'era fequefirée & mife au Monajîere 
de la Miféricorde du Fauxbourg S. Ger- 
main à Paris ; auxdits fequejlre '& re- 
t mife de ladite de Calvierre , lefdits du Bofcq ' 
pere & fils contraints par emprifonnement 
de leurs perfonnes. 

Madame du Bofcq qui étoit devenue 
grofle, étoit alors très-indifpofée, foit par 
fa groflefle, foit par des foiblelTes conti- 
nuelles , foit enfin par d’autres accidents 
attachés à fon état : néanmoins dès qu’elle 
fut informée de l’Arrêt du 22 Janvier 1664, 
lien ne fut capable de l’arrêter, elle vou- 
lut abfolument y obéir, & elle fe fit tranf- 
porter à la Miféricorde le 21 Mars 1664. 

M. de Calvierre avoit à peine commencé 
à refpirer, depuis qu’il avoit donné à là 
niece cette dernière marque de l’affection 
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qu’il lui portoit, qu’il s’occupa cependant' 
tout de fuite à lui en procurer de nouvel- 
les dans la perfonne de Meffièurs du Bofcq ; 
celles-ci n’étoient pas plus équivoques que 
celles-là; on en jugera par le récit. 

Il prétendoit de nouveau que ces MeP- 
fleurs n’avoienc obtenu Pabolition que du 
feul enlèvement qu’ils avaient fait de Ma- 
dame du Bofcq , le 5 Septembre 1658 ; 
ainli, difoit il, il n’eft pas befoin de dé- 
monftration , pour fentir & toucher au doigt 
que l’enthérinement des Lettres d’aboli- 
tion du mois de Décembre 1660 ne peut 
fe rapporter qu’au feul crime de rapt. 

Dans ces Lettres, Meilleurs du Bofcq y 
ont expofé qu’ils avoient remis Mademoi- 
felfc de Calvierre entre mes mains, fans 
qu’on lui eût faiteflliyer aucune violence; 
ils ne l’appelloient même que Mademoi- 
felle de Calvierre. Poftérieurement néan- 
moins à l’enthérinemant de ces mêmes Let- 
tres, ils l’ont qualifiée de Dame., & ils ont 
demandé qu'il lui fât permis de fe retirer 
avec^ le f^icomte du Bofcq fils, l‘un deux , 
fort prétendu mari. 

Or le Roi n’auroit jamais accordé d’a- 
bolition, s’il eût connu qu’après avoir en- 
levé Mademoifelle de Calvierre, l’un de 
ces mêmes hommes avoit encore violé fa 
perfonne, feulement âgée de ii ans. 

Ainfi , l’appel que j’ai fait de leur pré- 
tendu mariage, n’ayant eu pour objet juf- 
qu’à préfent que de le faire annuller, c’efl: 
trop peu ; il faut que je fafle punir févé- 
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rement ces hommes facrileges , dont les 
attentats ont renverfé le droit des gens , 
les loix divines & humaines; & dont le 
crime , s’il reftoit fans châtiment , feroit 
un exemple pernicieux à la poftérité. 

Puis donc que Meilleurs du Bofcq ont ' 
difllmulé ail Roi que l’un d’eux s’étoit 
rendu coupable d’un viol , & que l’autre 
en avoir été le complice; puifqu’ils ont tû 
ces faits , lorfqu’iJs folliciterent aux pieds 
du Trône les Lettres d’abolition , qu’ils 
ont depuis fait enthériner au Parlement 
de Tüuloufe le 23 Mai 1661 ; puifque le 
Roi a ignoré que ce crime abominable a 
été commis par un ravilleur fur une jeune 
Demoifellede ii ans, par lui arrachée avec 
violence d’un Couvent qui devoir être Ta- 
lyle de fon innocence & de la virginité; 
puifque ce viol a été exécuté dans le temps 
même du rapt, & que Meflleurs du Bofcq 
ont été condamnés à être rompus vifs; puiP- 
que d’abord Mademoifelle de Calvierre elle- 
même en a fait l’aveu dans fon interroga- 
toire du 2 Janvier 1662, devant M. de 
Camboullân , & puifque Meifieurs du Bofcq 
pere & fils l’ont enfui te également confeifé ; 
qu’il plaife donc au Roi, poi/r ma conjb- 
latiojiy & celle de la famille de ma niece , 
déclarer que Sa Majefté n’a pas entendu 
par fes Lettres du mois de Décembre l65o, 
éteindre & abolir d’autre crime que celui 
de Venléveme'nt du 5 Septembre i(>58 , & 
non pas celui du viol , dont il n’eft pas dit 
tin mot dans ces mêmes Lettres : en con- 
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féquence, qu’elle ordonne que dans le Par 
lement où elle renverra les Parties, le Pro- 
cès fera fait & parfait fuivant la rip;ueur 
des Ordonnances , à Meflieurs du Bofcq 
pere & fils, pour le crime de viol dont le 
fils s’eft fouillé , que le pere a protégé , 
& dont il eft également devenu coupable, 
en s’en rendant le complice. 

Voilà jufqu’où M. de Calvierre, déla- 
teur de la virginité & de l'innocence de fa 
niece, fe portoit contre Meflfieurs du Bofcq. 
Efpéroit-il par-là réparer les brèches faites 
à l’une & à l’autre? 

Il faut bien cependant fe garder de croire 
que tout en fe livrant à fon zele, M. de 
Calvierre oubliât fes intérêts; car le même 
jour qu’il follicitoit pour fa confolation la 
mort de Meflieurs du Bofcq pere & fils, 
il follicitoit également contre la femme de 
ce dernier, l’exécution de cette tranfaélion 
du 22 Avril 1662 , par laquelle ià niece lui 
avoit abandonné la Baronnie de Confou- 
lant : fans doute il vouloit réunir dans le 
même temps , & la confolation de voir expi- 
rer fes ennemis fous les coups qu’il leur por- 
teroit par la main du Bourreau , & le plaifir 
d’être enfin tranquille propriétaire des biens 
que cette tranfadion lui avoit abandonnés. 

C’avoit été apparemment dans l’ivrefle 
de cette idée, fi pleine de charmes pour' 
lui, qu’il avoit conclu que par un feul & 
même Arrêt, le Roi, en caflant celui du 
Parlement de Paris du 21 Août 1663 , évo- 
quât à lui & à fon Confcil les deux Procès 
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dont le Parlement de Paris étoit faifi avet 
leurs circonftances & dépendances , tant 
pour ce qui concernoit le mariage de M. du 
Büfcq fis avec fa niece, que l’inexécution 
de la tranlàétion du 22 Avril 1662, & gé- 
néralement enfin toutes les conteftations 
concernant, foit l’adminillration tutélaire, 
foit le débat du compte de tutelle, &£ que 
Sa Majefté renvoyât le tout en tel autre 
Parlement qu’il lui plairoit. 

Sur toutes ces demandes refpeél:ives , 
Meflleurs Pageot , PouJJct de Montauban , 
& Grillet , Avocats au Parlement , vin- ' 
rent plaider an Confeil. Chacun y défen- 
dit la caufe de l'on client avec la plus grande 
chaleur; chacun chercha à in téreflér, cha- 
cun enfin fit des prodiges. 

Cette opiniâtre plaidoierie de part 8c 
d’autre, loin d’opérer tout ce que MM. 8c 
Madame du Bofcq en attendoient à leur 
avantage , produilit au contraire l’Arrêt 
que voici, qui fut rendu le 6 Mai 1664. 

Le Roi , en fon Confeil , a converti les 
moyens de caffation de l'arrêt du Parle- 
ment de Paris, en moyens de Requête ci- 
vile ; & pour faire droit, enfemble fur 
tous autres Procès & différends des Par- 
ties , circonjîances & dépendances , les a 
renvoyées en la Grand’Chambre du Parle- 
ment de Paris, à laquelle Sa Majeflé en 
a attribué toute Cour , Jurifdiaion <ÿ con- 
noffance, toutes cliofes demeurant en état, 
jltfqu’à ce qu'' autrement par ledit Parlement 
en ait été ordonné', dépens réfervés. 
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Renvoyé au Parlement de Paris par cet 
Arrêt du Confeil qui tormoit un aufli grand 
préjugé dans la Caufe , Monfieur de Cal- 
vierrÊ fe hâta d’y folliciterPenthérinement, 
tant des nouvelles Lettres de Requête ci- 
vile qu’il avqit prifes le 13 Juin 1664 con- 
tre l’Arrêt de la Tournelle du 21 Août 
précédent , que de celles qu’il avoit prifes 
également le 6 Juin 1663, contre celui du 
Parlement de Touloufe du 23 Mai lors pré- 
cédent; (on fe rcflbuvient fans doute que 
ce dernier Arrêt enthérinoit les Lettres d’a- 
bolition de MM. du Bofcq ;) il y appella 
de nouveau comme d’abus du mariage du 
Vicomte du Bofcq fils avec fa niece, & il 
appella enfuite fimplement de la procédure 
faite à Montpellier au mois de Décem- 
bre lééi, par M. de Camboullan, Com- 
raiflâire du Parlement de Touloufe. 

Comme il avoit fu fe ménager MelTienrs 
Paoul de Bellifien , Baron de Malva , Vi- 
comte de Tallairand , oncle maternel de 
la jeune Madame du Bofcq ; Jean-Etienne 
de Garand de Duranty ded’ünneville, Pré- 
fident à Mortier au Parlement de Toulou- 
fe, Phlin d’Ordouin, de la Calvette, Jean- 
George de Garand , de Duranty, -autre Pré- 
fident au Parlement de Touloufe ; Gilles 
du Bouys , Marquis de Rocque-Epine , 
Lieutenant-Général des Armées du Roi, 

& Gouverneur des Ville & Château de la 
Cafpour; Antoine de la Favere de la Vi- . 
gnour , Robert de la Favere du Taillon ; 
François de la Favere de Malluya , 'Jean 
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de la Malacheux de la Cabotte , Jean de 
Langlade de Clarenfàc , Charles de Cal- 
vierre (c’eft celui du nom de qui M. de 
Calvierre avoit prétendu fe lèrvir fous ce- 
lui de Jacques de Calvierre, pour obtenir 
les Lettres en réglement de Juges entre le 
Parlement de Paris & celui de Touloufe) 
Lieutenant- Général au Sénéchal de Ni- 
mes; Phlin de Fabrique , fécond Archidia- 
cre de la Cathédrale de Nimes? Gafpard 
de Calvierre de Saint -André, Baron de 
Saint-Cofme, Jacques de Boilleau de Caf- 
tellenau, Charles de Boilleau du Vignar- 
gues, & Louis de Calvierre, Baron de Bou- 
cairan ; tous ces Meffieurs s’étoient rendus 
Parties au Procès le lo Juin 1664, en qua- 
lité de proches parents de Madame du 
Bofcq , & ils avoient adopté les demandes 
de . de Calvierre fon oncle. 


nme lui ils vouloient que Meffieurs 
du Bofcq fuirent rompus vifs ; que le ma- 
riage du fils fût déclaré nul & abufif; en- 
fin , que les- différentes ventes contenues 
dans les Tranfaétions des 7 Décembre 1661 , 
& 22 Avril 1662, fuirent confirmées, & 
que tant MM. du Bofcq, que Madame du 
Bofcq elle-même, fulfent condamnés aux 
dépens envers M. de Calvierre. 

Au Vicomte de Tallairand , & à ces au- 
tres parents de Monfieur du Bofcq, fe joi- 
gnirent prefqu’auffi-tôt Meffieurs Jean- 
George Caulet de Garniargues, Préfident- 
à-Mortierau Parlement de Touloufe, An- 
toine ds Boilfet, Bernard de Colle, Sieur 
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du Roquin, François-Etienne de Haute-'' 
rive , Confeiller au Parlement , Jean Jean- 
fault, Confeiller au Préfidial de Nimes/ 
Charles de Fraon, Marquis de Monfrain, 
François de Hauterive de Villefecq , Jac- 
ques de Hauterive de la Baftide, qui fe di- 
foient aufli parents de Madame du Bofcq, 
& adhéraient également à l’intervention 8c 
aux demandes du Baron de Malva 8c des 
autres parents', c’eft-à-dire, qui s’accor- 
doient à defirer que , pour la confolatioit 
de M, de Calvierre^ & la leur propre, Mef^ 
Jîeurs du Bofcq , pere & fils , fujjent roués 
vifs, 8t que l’on déclarât qu’il y avoit abus 
dans le mariage de ce dernier avec leur pa- 
rente. , - ^ i 

Ainfi on eût cru qu’une‘conjuration gé- 
nérale s’étoit formée, autant contre la vie 
de ces deux hommes, que contre le ma- 
riage de Madame du Bofcq ; 8t tout cela 
étoit cependant l’ouvrage. de M. de Cal- 
vierre leur oncle. ’ ‘ 

Mais il reftoit encore à cette jeune fem- ^ 
me de tendres parents, de véritables amis, 
de généreux proteéteurs dans fa famille. 
Ils méritent d’être nommés 8t connus. . 

C’étoient MelTieurs Jacques d’Ancezu- 
ne, Chevalier de Malthe, François d’An- 
cezunè, Marquis de Caderouflè, Pierre 
d’Ancezune d^Anville , Pierre de Guafte 
Lieutenant-Général du Sénéchal de Leic- 
toure Georges de la Rocques-Bouillac, 
Jean-Louis de Nogaret de Calviflbn, 8c 
Jean -Louis, Jules, 8: Louis de Nogaret 
Tome /. Z 
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fes trois fils ; Louis de S. Bonnet de Thoi- 
ras ; Jacques de Cruflblles , Marquis de 
Saint-Sulpice ; Ofme de Cayat, Baron de 
Tailogen; Henri de la Tour de Saint- Paul 
de la Payrer; François de Muya ; François, 
& Louis de la Tour, & Henri de Roftaing 
de Grandon. Ils intervenoient tous au pro;- 
cès , afin que Pon confirmât le mariage dii 
Jeune Vicomte du Bofcq ; que Pon dé^bou- 
tât M. de Calvierre de la Requête civile 
qu’il avoit prife contre l’Arrêt de la Tour- 
nelle du 21 Août 1663 , & qu’on le con- 
damnât aux dépens. 

Voilà quelles étoient les prétentions 
refpeétives de chacune des Parties en la 
Grand’Chambre. 

Meffieurs du Bofcq, pere & fils, avoient 
donc à défendre refpedlivement leur vie , 
ou plutôt chacun celle de l’autre ; c’étoic 
là leur intérêt général. 

Mais le Vicomte du Bofcq fils , en avoit 
un qui lui étoit également cher & pré- 
cieux. Il étoit queftion pour lui de fe con- 
ferver une femme aimable, à qui les plus 
finguliers accidents Pavoient d’autant plus 
attaché; une femme qui par fon courage 
à partager avec lui fes malheurs, s’étoit 
montrée tout- à-la- fois aufli au-deflus de 
l’imbécillité de fon âge & de fonTexé, que 
digne des fentiments les plus diftingués; il 
s’agiflToit pour lui enfin de faire confirmer 
un mariage dont les nœuds avoient été for- 
més aux dépens de la fûreté de fes pro- 
pres jours, de ceux de fon pere, & dont 
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les carafteres avoient été tracés en lettres 
de fang ; & ces nœuds , ces caraâeres lui en 
paroilîbient plus facrés & plus refpedtables. 

Pour Madame du Bofcq » placée d’une 
part entre un oncle qui lui paroiflbit aufli 
cruel qu’injufte, & un époux aufli tendre- 
ment chéri , & aufli digne de l’être , que 
fon perfécuteur devoit paroître odieux ; & 
de l’autre , entre le pere de cet époux qui 
avoit fl généreufement facrifié fa vie' au 
bonheur d’elle & de fon mari ; ajoutez à 
cela le foin de fa réputation, qui ne lui 
étoit pas moins chere que de chocs n’é- 
prouvoit-elle pas intérieurement! Sortît- 
elle viétorieufe du combat, en fortît-elle 
vaincue; fon cœur, toujours déchiré, n’a- 
voit eu à combattre que fon propre fang, 
qu’elle- même ; fa viétoire ou fa défaite ne 
pouvoir que lui faire verfer des larmes fur 
le fort du vainqueur ou du vaincu ; & dans 
tous les cas elle étoit toujours également 
incertaine d’appartenir à l’innocence ou au 
crime, au vice ou à la vertu. 

Mais ces dernieres confidérations, quoi- 
que très-fortes, ne balançoient pas néan- 
moins fon inquiétude fur le fort du pere 
& du fils. L’appréhenfion qu’ils ne fuc- 
combaflent dans ce nouveau Procès, pré- 
valoir toujours chez elle. 

C’étoit dans ce cruel état qu’elle vit ar- 
river le jour deftiné pour plaider la Caufe 
qui fut difcutée à l’Audience, de part & 
d’autre, par les plus célébrés Avocats du 
temps. 
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M. Langlois parla le premier, comme 
étant l’Avocat de M. de Calvierre. 

Meffieurs , dit-il, vous avez entendu par 
mes Conclufions ce que M. de Calvierre 
a l’honneur de vous demander. Le récit 
des faits vous a inftruits du fond de cette 
affaire , qui eft extraordinairement char- 
gée ; ainfi il ne s’agit plus maintenant que 
de vous développer les moyens fur lef- 
quels vous devez naturellement appuyer 
votre Arrêt en faveur de celui que je dé- 
fends. 

Je foutiens que l’Arrêt du Parlement- 
de Touloufe, du 21 Mars i6di, y a été 
’ lendu fur de faux expofés & avec préci- 
pitation. 

Il eft également certain encore que les 
Lettres d’abolition du mois de Décembre 
i65o, ont été enthérinées , fans que les 
charges & les informations aient été vues. 
Le certificat du mariage de M. du Bofcq 
avec Mademoifelle de Calvierre, eft an- 
tidaté. 

Cette Demoifelle a été ravie & mariée 
avant l’âge de puberté , ce qui eft un nou- 
veau crime, & un fécond rapt, que Mef- 
fieursduBoftqont eu foin dediffimuler, en 
follicitant les Lettres d’abolition. 

De plus, elle-même a dit dans fon Inter- 
rogatoire, qu’elle a été mariée par un Prê- 
tre qu’elle ne connoiflbit pas. Ainfi il y a 
bien de l’apparence que ce n’a pas été par 
le Curé de la GuyoUe, qui n’auroit pas 
dû lui être inconnu. 
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Au refte, en fuppofant même que ce 
fût ce Curé qui Ta mariée , le mariage ne 
feroit pas moins nul par le défaut de pré- 
lènce du propre Curé. 

En effet , Mad émoi Telle de Calvierre 
étoit alors mineure, & elle n’avoit con- 
féquemment pas d’autre domicile que ce- 
lui de fon tuteur : ainfi, quand elle auroit 
donné fon confentement à ce mariage, il 
y auroit toujours eu un rapt de fédudtion 
de la part du Vicomte du Bofcq. 

Or, l’Ordonnance n’a pas trouvé de re- 
mede plus falutaire contre les Ravifleurs^ 
que de leur interdire tout mariage avec les 
filles qu’ils ont ravies. 

Ainfi c’eft avec raifbn que je conclus que 
l’appel comme d’abus de ce mariage eft 
dans les réglés, & qu’il n’eft pas polTible 
qu’il éprouve de difficulté. 

Si nous examinons enfuite l’Arrêt de 
congé de la Tournelle du 21 Août 1653, 
il eft certain qu’il ne peut pas former de 
préjugé contre ma Caufè, ni en la forme, 
ni au fond. En la forme, il a été rendu 
avec précipitation, puifqu’on a jugéàl’AKi- 
dience, & par défaut, une queftion d’é- 
tat ; au fond , le ravilfeur devoit être puni 
félon la rigueur des Loix,& il ne l’a pas été. 

Mais non content d’avoir ravi une pre- 
mière fois Mademoifellede Calvierre, alors 
âgée feulement de dix ans ; le Vicomte 
du Bofcq oubliant auffi-tôt à quelles ex- 
trémités ce crime l’avoit réduit , & par 
combien de peines & de follicitations il 
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avoit eu le rare bonheur d’en obtenir l’a- 
bolition; le Yicomte du Bofcq fe jouant 
également de la févérité des Loix, & de 
la clémence du Prince, enleva une fécondé 
fois Mademoifelle de Calvierre , à main 
armée , dans un des Couvents de la môme 
Yille de Montpellier. 

Or, fi les Lettres d’abolition ont bien 
pu éteindre le premier crime, jamais elles 
n’ont pu autorifer M. du Bofcq à en com- 
mettre un fécond , à tenter un nouveau . 
rapt. Si elles couvroient celui-là pour la 
peine, elles ne faifoient certainement pas 
un titre pour commettre celui-ci. j 

Ainfi les parents de Mademoifelle de Cal- 
vierre ont pu en pourfuivre la réparation. 

Toutes les Loix, & notamment la Loi 
9, Cod. ad Legem Corn, de Faljis; tous les 
Arrêts, & entre autres Ordonnances, celle 
de 1639, à l’art. 3, ont exprefl’ément jugé 
que nonobftant le confentement de la fille 
ravie, les parents pouvoient pourfuivre le 
ravifi'eur : & toutes elles ont déclaré que 
les mariages des ravifléurs avec les filles^ 
qulils ont raviCvS , de quelque âge & con- 
dition qu’elles fuflént, n’étoient pas vala- 
blement contraétés; que ni le temps, ni 
le confentement des filles ravies, ni celui 
de leurs peres & meres , de leurs tuteurs 
& curateurs, n’étoient pas fiiffifants pour en 
opérer la confirmation , tant que la per- 
fonne ravie étoit encore fous la puilfance J 
de fon raviflTeur. . ^ 

Or, M. du Bofcq a ravi Mademoifelle de 
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Calvierre , & il prétend l’avoir époufée* 
Mais d’abord ç’a été dans un temps où il 
étoit encore maître de fa perfonne : d’ail- 
leurs , ce prétendu mariage a été fait dans 
une Paroilfe où elle ne demeuroit pas. 

Puifque la Loi ne permet pas qu’il y 
ait de mariage entre le ravifleur & la per- 
fonne ravie, comment donc celui de M. du 
Bofcq & de Mademoifelle de Calvierre 
pourroit-il fubfifter? 

Le Concile d’Ancyre a déclaré que les 
Ravifleurs étoient excommuniés de plein. • 
droit, & incapables à jamais de pouvoir 
contraéter aucun mariage avec les filles ra- 
vies. Les Loix Civiles ont également dé- 
cidé qu’il n’étoit pas permis, même à la ' 
perfonne ravie, de confentir à époufer fou 
ravilfeur : Ncc fitfacultas rapta f^irglni, 
vel viduce , veZ cuilibet mulieri , raptorem 
fuunt jïbi maritum expofccre; (fed cui pa- 
rentes voluerint) excepta raptore , eam lé- 
gitima copulent matrimanio. Leg. uni Cod. 
de raptu F^irginum. 

La peine du rapt eft la mort. 

Ainfi l’Ordonnance de 16^9 eft non- 
feulement conforme aux Loix civiles & 
canoniques, mais encore à la Loi natu- 
lelle. 

Saint Ambroife difoit qu’une fille ravie 
ne pouvoir pas donner de confentement ; 
parce que , pour confentir légitimement , 
il faut être libre, & que les femmes, ou 
les filles ravies ne le font pas. 

Or , Madempifelle de Calvierre n’avoit 
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que dix ans, lorfqu’elle fut enlevée, & 
elle a été retenue juiqu’à douze ans. 

B n’y eut donc jamais de rapt qui mé- 
ritât plus d’indignation : Rapta ejl ante- 
quant defiinaretur y antequani nuptiis ido- 
nea vider etur ; quidquid afperrimum legeSy 
quidquid crudelijjîmum habent jura , oc- 
; htec vero non tantum marito , fed 
^ J'C.ddere poteft plénum ratio- 

nem. Ce font les paroles du Déclamateur. 
Un crime de cette qualité demeuroit-ildonc 
impuni ? 

On vous a plaidé, Meffieurs, queMa- 
demoifelle de Calvierre étoit groflé, lorf: 
qu’elle épouià M. du Bolcq. Mais, quand 
cette allégation feroit véritable , loin qu’elle 
pût fervir à diminuer rien du crime , il 
lemble au contraire que la léduétion, & le 
rapt n’en feroient que plus puniflables. 

Ainfî, s’il étoit queftion d’être ému de 
compaffion, ce devroit être lans doute en 
f^eur des parents : la clémence, dans cette 
anaire, doit dégénérer en»févérité contre 
les ravi fleurs. * ' 

Un Pere de l’Eglife a dit que la Nature 
& la Loi, à l’envi l’une de l’autre, ont 
eu foin des enfants : que la première avoit 
voulu qu’ils fuflènt en la puiflànce des pe-, 
res qui en font l’ame & les gardiens; mais 
quand celle-ci, ajouta-t-il, manque & ne 
peut plus, alors la Loi prend fa place. , 

Or , c’eft en. fuivant ces maximes , que 
le crime de M. du Bofcq ne peut pas trou--^* 
ver ici de protecteur , & que non- feule-}- 
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tnent fon mariage doit être déclaré non 
valablement comraété; mais que lui-même 
il faut qu’il foit puni fuivant la rigueur 
des Loix & des Ordonnances. 

Voilà, Meffieurs, les moyens que j’a- 
vois à vous propofer, au foutien du fait 

S ue j’ai eu l’honneur de vous réciter, & 
es conclurions que M. de Calvierre a 
prifes. y 

M. Langlois termina ainfi fon Plaidoyer. 
M. de Raviere qui plaidoit pour M. de 
Belliffen , & les autres parents de Madame 
du Bofcq , reprit fommairement , & en 
abrégé les faits ; & après qu’il en eut raf- 
ièmblé toutes les circonftances fous un feul 
point de vue, il dit: 

Meffieurs, je ne parois aujourd’hui de- 
vant vous , que pour adhérer aux conclu- 
fions qu’a prifes M. de Calvierre. Comme 
lui je demande que vous prononciez que 
le mariage de Mademoifelle de Calvierre 
avec le fils du Vicomte du Bofcq, eft nul, 
& que vous ordonniez l’exécution de l’ Ar- 
rêt du Parlement de Touloufe , qui a con- 
damné ce dernier, & fon pere , à être rom- 
pus vifs. 

M. du Bofcq le fils s’eft rendu coupa- 
ble d’un amas de crimes qu’il a entalTés 
les uns fur les autres. Il a enlevé une pu- 
pille à l’âge de dix ans. Il l’a fait à force, 
à main armée, & dans un lieu lacré. C’efl: 
im coupable qui , à la vérité , a paru fe 
repentir; mais qui, lorfqu’il a eu obtenu 
fa grâce du Prince, n’a pas craint d’ajou-. 
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ter au crime pardonné, un fécond crime 
non moins énorme & non moins punif- 
fable. 

Il faut donc qu’il fubifle le châtiment de 
tous les deux, & qu’on lui fafle reflentir 
toute la rigueur des Loix, in furore, in 
brachio extento. 

Que fl la Juftice & les Autels des Dieux 
étoient autrefois les afyles des malheureux, 
ils ne le furent jamais des criminels -, & il 
, eft temps enfin que vous fafliez , MelTieurs, 
juftice d’un crime fi déteftable. 

Après M. de Raviere , M. Pouflet de 
Montauban , 'Avocat de la Vicomtefle du 
Bofcq, parla pour elle en ces termes: 

Meffieurs, la plus lènfible de toutes les 
injures , eft fans contredit celle que l’on 
feit à l’honneur. 

Les parents de celle que je défends, ne 
demandent pas l’alternative. Ils ne dilènt 
pas, ou que M. du Bofcq époufe notre 
parente, ou qu’il meute; ils veulent ab- 
Ibluraent fa mort; ils veulent qu’il foit roué 
vif, & que fon pere partage avec lui l’infa- 
mie & l’horreur de fon fupplice. 

Or , le jeune Vicomte du Bofcq eft , 
Meflleurs, le mari de celle pour qui je parle. 

Ainfi il n’eft pas poffible qu’elle fe dé- 
tache de fes intérêts. 

, Seroit-il en effet dans tout le monde une 
condition auffi malheureufe & auffi déplo- 
rable que celle de la jeune Vicomtefle du 
Bofcq , fi , après qu’elle a eu époufé de 
la meilleure foi du monde M. du Bofcq > 
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fes Adverfaires parvenoient aujourd’hui à 
faire dire qu’il n’eft pas Ton mari , & à 
faire anéantir Ton mariage. , , 

Non , làns doute, Meffieurs; mais quoi- 
que l’on prétende que la Loi doit tou- 
jours être inexorable, il n’en eft pas ainlî 
du maître de la Loi. Quelquefois il fe laiflè 
fléchir. 

Or, le Roi a donné fes Lettres d’aboli-r 
' tion. Il a pardonné. 

'Ainfi la Vicomtefle du Bofcq a toujours, 
dû être très-éloignée d’imaginer qu’il fût 
• poflible qu’on inquiétât jamais Ton mari 
pour un rapt que Sa Majefté a aboli par 
des Lettres qui ont été bien enthérinées. 

Mais en admettant pour un inftant qu’oa 
pût rechercher encore M. du Bofcq, la" 
Yicomtefle Ton époufe, avoit-elie donc lieu 
de foupçonner qu’elle rencontreroit fes per- 
fécuteurs , &; ceux de fon mari , dans (ès 
propres parents qui , avant fon mariage , l’a- 
voient pendant quelque temps eux- mêmes 
approuvé. Ce font ces mêmes hommes ce- 
pendant qu’elle voit aujourd’hui conjurer 
& confpirer contre elle, Sc même contre 
la vie du Yicomte du Bofcq fon mari? > 
Le Parlement d’ailleurs ayant autorifé 
exprefl'ément fon mariage par l’Arrêt de 
. congé qu’il. a rendu en la Tournelle le 21 
Août'Kîkigr lorfqu’il a ordonné qu’elle fe 
retircroit avec M. du Bofcq , Madame du 
Bofcq pou voit-elle héfiter à aller joindre 
fon mari? » " r- * 1. >■ . 

. Les parents collatéraux de Madame du 
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Bofcq, M. de Calvierre lui-même, ne font 
donc pas, MefTieurs, recevables à deman- 
der que vous rétraftiez ce que vous avez 
fait dans une affaire où il eft abfolnment 
impoflible de rétablir les chofes dans le 
même état où elles étoient avant l’Arrêt 
du 21 Août 166^. 

Ainfi parla M. Pouffet de Montaubaa 
pour la Vicomtefle du Bofcq. 

M. Gn'llet plaida enfuite la Caulè de 
M. du Bofcq en ces termes: 

Meffieurs , mon miniftere exige que je 
vous fafle parvenir le cri d’un Sujet du Roi, 
vexé & perfécuté par un homme qui eft 
fans titre comme fans droit pour le faire. 
Je n’abuferai pas des moments de votre 
Audience, car toute ma Caufe fe réduit à 
vous plaider, que fi ç’a été en vain que 
M. de Calvierre a appellé comme d’abus 
du mariage de M. le Vicomte du Bofcq , 
il n’a pas été mieux fondé à fe pourvoir 
par Requête civile contre l’Arrêt rendu au 
Parlement de Touloufe, le 21 Août 1661 ; 
parce que n’étant, ni le curateur, ni le 
tuteur de la Vicomteffe du Bofcq , il y 
étoit abfolument non-recevable par cette 
feule raifon. 

Il eft vrai (difoit M. Grillet, en fe tour- 
nant vers M. de Calvierre, qui étoit pré- 
fènt à l’audience , ) il eft: vrai , & nous ne le 
conteftons pas , il eft: vrai que vous êtes 
l’héritier du feu Abbé de Pfalmody, qui a 
été le tuteur de la femme du Vicomte du 
Bofcq fils ; mais cette qualité d’héritier de 


DES Causes célébrés.. |ÎJi 
votre frere ne vous a pas conféré celle de 
tuteur de votre niece. Vous n’avez pas 
confondu la tutelle de celle-ci, avec l’héré- 
dité de celui-là. Le juge ne vous a pas 
d’ailleurs nommé tuteur de Madame du 
Bofcq. 

Nous convenons donc avec vous que 
vous êtes l’héritier du défunt Abbé de PÎàl- 
mody ; que le décès de cet Abbé vous a 
tranlmis les créances qu’il pouvoir avoir à 
répéter contre fa niece & là pupille; mais 
nous foutenons en même temps que vous 
n’avez aucune qualité pour agir. Nous Ibu- 
tenons que vous êtes non-recevable & mal- 
fondé dans vos lettres, en forme de Re- 

â uête civile, & dans votre appel comme 
’abus, parce que, encore une fois, vous 
êtes fans qualité; vous n’avez pas de ca- 
raétere. 

L’intervention de tous ces parents éloi- 
gnés, dont vous avez mendié le fuffrage, 
& pour qui on a plaidé, ne doit donc pas,, 
Meflieurs , être d’une grande confidération 
dans cette Caufe , fur-tcut après un' Ar- 
rêt d’Audience qui a confirmé l’état de 
Madame du Bofcq , en ordonnant qu’elle 
fe retireroit avec fon mari. 

Vous avez jugé, MelTieurs , par cet Ar- 
rêt, qu’il n’y avoit plus de crime; & vous, 
avez comme enthériné une fécondé fois les 
Lettres d’abolition du mois de Décembre 
1660. Pour M. de Calvierre, il a ratifié 
le mariage de fa niece avec M. du Bofcq, 
êc cette ratification, oh la lui a payée par 
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la remife des dommages & intérêts qu’il 
devoir pour le rafement & la démolition 
du Château du Bofcq. 

Il ell donc fans intérêt légitime aujour- 
d’hui. 

Auflî, ni lui, ni fes parents, n’agi flent- 
ils pas par des motifs de juftice.? L’efprit 
de vengeance & de malignité guide les 
uns , & l’efpoir d’un intérêt condamnable 
anime feul l’autre. En général , ni les uns 
ni les autres ne fe préfentent devant vous, 
MelTieurs , favorablement. 

Mais il y a d’ailleurs d’autres parents 
très- proches. Ils confentent le mariage que 
vous avez confirmé par votre Arrêt; Se 
vous allez. Meilleurs, en entendre le vœu 
par la bouche de leur Avocat. 

En effet, M. Iflaly fe leva auffi-tôt, 
& dit: 

Je viens ici , Meflieurs , pour MM, d’An- 
cezune, de Nôgaret, de Calviflbn, & au- 
tres ; & j’ai l’honneur de vous déclarer eu 
leur nom qu’ils confentent unanimement, 
qu’ils confirment en tant que befoin, qu’ils 
ratifient & approuvent , . autant qu’ils le 
peuvent, le mariage de M. du Bofcq avec 
Mademoifelle de Calvierre; parce qu’ils 
croient que c’eft le bien & l’avantage de 
celle-ci. 

Ce feroit, Meflieurs, être très-mauvais 
parents , que d’avoir d’autres penfées dans 
l’état‘oû les chofes font réduites. 

Je n’ai rien d’ailleurs à ajouter à ce que 
Meflieurs Pouflèt de Montauban &'Gril- 
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let, mes Confrères vous ont dit, finon 
qu’étant du même avis qu’eux, j’adhere 
aux conclufions qu’ils ont prifes. 

Après que les Avocats de toutes les Par- 
ties eurent celfé de parler, M. Talon, Avo- 
cat-Général, chargé de porter la parole, 
s’en acquitta en ces termes. 

Meilleurs, cette Caufe efl: fi illuftre & 
fl confidérable par elle-même, qu’elle n’a 
pas befoin de préface. 

Il s’agit, comme vous l’avez entendu, 
de l’état d’une fille de condition qui a été 
ravie, à l’âge de dix ans, par MM. du 
Bofcq pere & fils. Ses Ravifleurs' ont été 
pourfuivis extraordinairement; ils ont été 
condamnés à mort ; on a démoli & rafé 
leur Château, & ils ont enfuite obtenu 
des Lettres d’abolition , que le Parlement 
de Touloufe a enthérinées par un Arrêt 
du 23 Mai i65i. 

L’un des deux ravifleurs qui eft le fils , 
& Mademoifelle de Calvierre qui eft la 
perfonne ravie, font à préfent mariés, & 
Mademoifelle de Calvierre a confeati à 
époufer M. du Bofcq. 

Ainfi , toute la queftion fe réduit à fa- 
voir s*il eft pojfible de difputer ce mariage. 

Mais dans l’état aftuel de l’affaire, les 
chofes ne font plus entières , & Veft ce qui 
la rend plus difficile. 

A l’égard des Lettres en forme de Re- 
quête civile que M. de Calvierre a prifes 
contre l’Arrêt de la Tournelle, il n’y avoit 
pas moyen à Requête civile ; car loin qu’il 
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ait eu précipitation , plufieurs Arrôtsf 
au contraire avoient oiçljonné que les Par- 
ties viendroient plaider,' à peine de Vex- 
plolt. 

D’ailleurs on admet rarement à prendre 
Requête civile contre les Arrêts de la 
Tournelle, la Loi n’en veut plus à ceux 
qui ont échappé à la peine, il lui fuffit 
que les Occupés aient tremblé. 

Ainfi M. de Calvierre eft abfolument 
pon-recevable à revenir contre votre Arrêt 
qui a confirmé l’état de deux perfonnes, 
en ordonnant que Mademoifelle de Cal- 
vierre fe retireroit avec M. du Bofcq foa 
mari. 

Ce qu’il vous a propofé contre l’Arrêt 
du Parlement de Touloufè , dont il fe 
plaint, fur le fondement que cet Arrêt a 
enthériné à l’Audience les Lettres d’abo- 
lition qu’ont obtenues MM. du Bofcq au 
mois de Décembre 1660 , n’eft pas plus 
favorable; puifque l’ufage de ce Parlement 
eft de prononcer l’enthérineraent de ces 
(brtejs de Lettres à l’Audience. 

Il n’eft pas plus raifonnable de foutenir 
qu’il y a ouverture à la Requête civile , 
parce que la Tournelle a jugé le profit du 
/ défaut le 21 Août idds, puifque cela n’a 
^ dépendu. Meilleurs, que de vous, qui en 
pareil cas ne confultez que votre religion. 

Il y a encore moins d’ouverture à la 
Requête civile contre l’arrêt du Parlement 
de Touloufe, parce qu’indépen^amment 
de l’ulàge où eft ce Parlement d’enthériner 

les 
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les Lettres d’abolition à l’audience , il faut 
encore faire des ÿ^inflions entre les Let- 
tres de grâce & ceUes d'abolition. 

Ces dernieres ne demandent qu’un fîm- 
p]e enrégiftrement , & les propofitions de 
furprife , fi elles ne (ont pas recevables en 
général , le font encore moins dans la cau- 
fe ; parce que le Roi a aboli le crime de 
MM. du Bofcq en quelque cas & manière 
qu'il fût arrivé. 

Il n’en eft pas de même des Lettres de 
grâce & de rémiflion : leur expofé doit 
'toujours être véritable & fidele ; autre- 
ment elles ne profiteroient pas au coupa- 
ble qui les a obtenues. 

Au refte , quoique dans la forme on 
eût de la peine à trouver un feul bon 
moyen de requête civile, néanmoins fi on 
a à fe décider par le mérite du fond , 
comme il s’agit d’un Rapt^ & du mariage 
d’une fille ravie avec fon ravifleur , pen- 
dant qu’elle étoit encore fous là puilTan- 
ce ; il eft de confôquence vis-à-vis le pu- 
blic de ne pas prêter la main facilement - 
à un crime de cette qualité. 

Car d’un côté il eft certain que Made- 
moilèlle de Calvierre , encore mineure de 
dix ans , a été ravie. 

Il eft également certain qu’elle l’eft même 
encore à préfent , & qu’ainfi elle n’a pas 
pu fe choifir un mari. Que fi après l’Ar- 
rêt de la Tournelle M. du Bofcq & Ma- 
demoifdle de Calvierre euflent été fe ma- 
rier, & qu’ils euflent remis les chofes dans 

Tome I. A a 
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les réglés , aflurément il eft encore très- 
certain qu’on n’auroit pas pu y revenir. 

De l’autre côté cependant , quoique le 
public foit en droit de demander un exem- 
ple , fur-tout dans une pareille affaire \ 
néanmoins il eft à fouhaiter qu’on puifle 
trouver un tempérament afin de ne pas 
pouflér les chofes à l’extrémité. 

L’état , la bonne foi , & la jeunefle de 
Mademoifelle de Calvicrre, font à confi- 
dérer ; c’eft une fille de condition qui a 
été ravie de force, à l’âge de dix ans , & 
qui, pour fauver enfuite fon honneur, a 
confènti d’épouler l’homme qui l’a ravie. 

Or, pourquoi écouteroit-on M. de Cal- 

vierre lorfqu’il propofe (n’y a-t-il pas 

même lieu de s’étonner qu’il perfifte à le 
vouloir) que fa niece demeure déshono- 
rée ? Ce déshonneur , qui toraberoit d’a- 
bord fur elle , ne réjailliroit-il pas enfuite 
tant fur lui que fur toute fa famille ? 

A notre égard voici , Meflieurs , le tem- 
pérament que nous croyons devoir vous 
propofer : c’eft qu’avant faire droit fur les 
Lettres en forme de Requête civile , les pa- 
rents foient ajfemblés pardevant un des Mef 
fieurs , pour déclarer s’ils font d’avi^ du 
viariage de MademoifeUe de Calvierre avec 
iJ\L du Bofcq , & s’ils l’approuvent. 

Le Plaidoyer de M. l’Avocat- Général , 
& fes conclufions fur- tout , furent généra- 
lement applaudies par le public , qui avoic 
fuivi avec exactitude les Audiences. 

Chacun efpéra donc qu’il alloit enten- 
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dre prononcer dans le Jugement ia fin des 
malheurs de ces époux infortunés , de ce 
vieillard qu’un amour aveugle pour Ton 
fils, avoir conduit au bord du précipice : 
de ce fils incertain , mais toujours trem- 
blant à la vue des dangers que coaroit Ton 
pere , & de l’infamie qui pouvoir en fouil- 
ler la vieillefle. 

AuflTrque cet Arrêt qui fut rendu le 28 ' 

•Août 1664, caufa de furprifejk fit verfer 
de larmes ! L’efpérance avoit jufques-ici 
foutenu ces trop malheureux époux , ce 
pere tremblant pour Ton fils, ce filsjufte- 
ment alarmé fur le fort de fon pere , cette 
jeune & généreufe femme , la Vicomtefle 
du Bofcq enfin , toujours partagée .entre . 
fon mari, St un homme qui lui avoit tenu 
lieu du pere le plus tendre, qui lui en 
avoit prodigué les bienfaits &t les innocen- 
' tes careifes, & qui^avoit de plus auprès 
d’elle le» titre de pere d’un mari qui lui 
étoit infiniment cher; maishélas! ce même 
Arrêt fit évanouir & difparoître toutes ces 
efpérances. - ---f 

On dit que la jeune Madame du Bofcq, 
êt que MM. du Bofcq en eurent à peine 
entendu prononcer le commencement^ 
qu’une fùeur froide s’empara aufli-tôt de 
chacun d’eux , & que leur vifage fe cou- 
vrant d’une pâleur femblable à celle qui 
annonce les approches de la mort , ils per- 
dirent entièrement la connoiflance ; & que 
l’on fut obligé de les fortir à force de bras 
de la Salle d’ Audience^ 

Aa ij , 
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Or voici la difpofition de cet Arrêt fî 
foudroyant. 

La Cour , ayant égard aux Lettres en 
forme de Requête civile y & icelles enthé- 
rinant , a remis & remet les Parties en 
tel état qu'elles étaient auparavant l'uirrtt 
de congé, & l'Arrêt du Parlement de Ton- 
loufe; & avant faire droit fur le tout, or- 
donne que les Accufés préfenteront leurs 
Lettres d'abolition ,& fe mettront en état; 
S* feront ^éfentement conduits ès Prifons 
de la Conciergerie du Palais par les Huif- 
fiers , & la fille remife dans le Monaftere 
pour y demeurer jufqu*à ce qu'il en ait été 
par la Cour ordonnée 

Les foins qu'on prit de MM. & de Ma- 
dame du Bofcq rappellerenc les uns & les 
autres à la vie ; mais hélas ! ils ne revirent 
la lumière que pour connoître à fond à 
quels plus grands malheurs ils étoient ré- 
fervés. 

On avoit defcendu MM. du Bofcq , on 
Jes avoit mis fëparément dans les cachots 
do Palais , St la jeune Yicomtefie y livrée 

elle-même , fe retrouvoit dans une des 
cellules du Couvent des Cordeiieres du 
J*auxboui^ Saint-Marceau. 

; Il eft plus facile d'imaginer , que de pein- 
dre la confternation , l'abattement & la 
douleur de ces trois perfonnes, qui répa- 
rées les uns des autres , ignoroient toutes 
ce qu'étoit devenue chacune d’elles. 

Auflî n’entreprendra-t-on pas de crayon- 
ner un portrait dont les âmes fenObies y 
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& les cœurs généreux ne fe retraceront 
que trop fortement le tableau : on fc bor- 
nera au feul récit des faits. 

Cependant d’un côté , fi M. de Calvierre 
laiflbit languir la pourfuite de la vengeance 
du Rapt y &t du viol prétendus de fa 
niece , vengeance qu’il avoit eue tant à 
cœur ; d’un autre côté , il paroît qu’il 
mettoit beaucoup de chaleur à pourfuivre 
le rembourfement des fommes qu’il avoit 
avancées pour elle depuis qu’elle avoit été 
conduite de Touloufe à Paris 

Car on trouve dans les minutes du Con~ 
ftîL Privé , un . Arrêt du 27 Septembre 
1664 , rendu fur fes follicitations , qui or- 
donnoit qu’il feroit payé de ces mêmes 
fommes. 

Ainfi l’arrêt du 28 Août 1664 , opéra 
le paiement de M. de Calvierre , mais il 
ne produifit rien de < plus. t 

Le filence de ce dernier réveilla cepen- 
dant le courage de MM. du Bofcq pere 
& ffls, jufqu’alors abattus 8t confternés. Ils 
crurent que s’ils étoient aflez heureux pour 
faire parvenir leur plainte aux pieds du 
Trône , ils trouveroient la fin de leurs maux 
dans la bonté de Louis XIV. 

• Ils s’adrelTerent k ce Monarque , & après 
•lui avoir repréfenté que l’Arrêt du Parle- 
ment de Paris du 28 Août 1664, en Wef- 
fant tout-à-la-fois, & les réglés, & les for- 
mes de la Juftice , attaquoit encore direc- 
tement l’autorité Royale, & cdle du Con- 
feil ; ils lui parlèrent ainfi : 
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Sire, c’eft un principe trop connu en 
matière criminelle , qu’un homme ne court 
jamais deux fois y Air la même accufation , 
le rifque de fa vie, pour que votre- Par- 
lement de Paris l’ait ignoré ; mais dans 
notre Caufeje Confeil ayant d’abord con- 
firmé les Lettres d’abolition , que votre 
Majefté nous a accordées ; & lorfqu’il s’y 
eft déterminé , ayant enfuite réfervé aux 
Parties leurs droits pour les intérêts civils ; 
l’autorité de Votre Majefté fe trouve com- 
promife dans la conduite qu’a tenu fou 
Parlement de Paris. 

En effet, puifqu’elle a de fon propre 
mouvement & par un effet de fa bonté & 
de fa clémence, éteint & aboli le crime dt 
Rapt de Mademoifelle de Calvierre en. 
quelque forte & maniéré que le cas fàt ar- 
rivé; le Parlement de Paris n’a pas pii 
fans heurter de front l’autorité de fon Sou- 
verain , remettre en délibération, une choie 
entièrement finie, une afiàire que Votre 
Majefté elle-même a voit jugée. 

Ainfi , foit parce que le crime de Rapt 
ne concerne que Votre Majefté, puifquc 
Mademoifelle de Calvierre étoit orpheline 
de pere & de mere, lorfqu’elle fut enle^ 
vée ; foit parc’ que Votre Majefté l’a déjà 
aboli; nous la fupplipnsde nous faire jouir 
du bénéfice des Arrêts du Parlement de 
Touloufe du 23 Mai i 5 ()i , & du Parle- 
ment de Paris du 21 Août 1663 ; & de 
défendre tant à M. de Calvierre qu’à tou» 
autres, de nous • rechercher ni inquiéter 
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davantage à caufe du Rapt de Mademoi> 
felle de Calvierre. 

Mais pendant que tout ceci fe paflbit 
an Confcil d’en-haut^ Madame du Bofcq 
accouchoit aux Cordelieres d’un garçon , 
qu’on baptifüic fous le nom de Philippe- 
Jofeph Guillain de Clermont. 

Or ce fut, fans doute, cette derniere 
circonftance qui fit que la Requête de Mef- 
fleurs du Bofcq fut mieux accueillie qu’ils 
ne l’a voient ofé efpérer. 

Car le Roi , touché autant des malheurs 
de la mere & du fils, que leur propre on- 
cle s’effbrçoit de déshonorer, que de l’état 
déplorable ou étoient réduits ces Gentils- 
hommes qui réclamoient fa juftice & fa 
clémence, voulut juger lui-même ce Pro- 
cès fameux , dont toutes les circonllances 
font fl fingulieres. Il en retint la connoif- 
fance , qu’il s’attribua à lui feul , au rap- 
port de M. Poncet , en fon Confeil d'en- 
haut , & il y fit rendre l’Arrêt du 23 Avril 
1665, que voici. 

Le Rûif étant en fon Confeil , a ordonné 
& ordonne , qu'aux fins de ladite Requête j 
ledit de Calvierre & autres qu'il appartien- 
dra , feront afignés au Confeil , pour être 
les Parties ouies & réglées pardevant le 
fieur Poncet , lequel Sa Majeflé a commis 
& commet à cet efiet , tant en quartier , 
^ue hors de quartier , pour , à fon rapport , 
en préfence de Sa Majeflé^ être par elle 
fait droit auxdites Parties , ainji que de 
raifon ; cependant furfeoira l’execution du- 
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dit yîrrêtdu Parlement de Paris du 2S ^oût 
dernier , faîjdnt Sa Majejîé très-exprejfes ' 
inhibitions & défenfes audit de Calvierre, 
enfemble à tous Prévôts , HuiJJiers , Ser-^ 
gents & u^rchers , de rien attenter fur les 
perfonnes defdits du Bofcq pere & fils , en 
vertu dudit uirrét , S autres donnés en 
conféquence, jufqu’à ce que par Sa Ma- 
jefié^ Parties ouies en fondit Confeif en 
ait été autrement ordonné * à peine , audit 
de Calvierre de défobéijfance , & auxdits 
Prévôts & Huijfters , ou Sergents , de 
10000 liv. d* amende , & d'interdi&ion de 
leurs Charges. 

On revit donc au Confeil d’en-haut , le 
Procès en entier; l’inftruètion en fut faite 
au Con/etZ-Priv^, & jamais matière ne fut, 
ni plus approfondie , ni plus difcutée que 
celle-là. Chacune des Parties reprit les 
moyens qu’elles avoient tant de fois re- 
battus, & crut les fortifier, en les faifant 
reparoître fous une nouvelle forme. 

D’un côté , comme on l’a dit , Mef- 
fieurs du Bofcq pere & fils, demandoient, 
qu’en calTant l’Arrêt du 28 Août i6()4, le 
B_oi confirmât celui du Parlement'de Tou- 
loufe du 23 Mai 1661 , & celui de la Tour- 
nelle du Parlement de Paris du 21 Août 
' 1663. 

, La jeune Vicomtefle du Bofcq ; MeP- 
iieurs d’Ancezune , & fes parents fe joi- 
gnoient à eux , & adhéroient à leurs con- 
clufions. 

• Un tuteur créé à Philîppe-Jofeph-Gull- 

■ lain 
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lain de Clermont , tuteur qui intervenoit 
pour l’intérêt de Ton mineur, adoptoit éga- 
lement les demandes de Tes pere & mere , 
& de leurs parents ; & de plus il fupplioit 
le Roi , qu’c/2 confirmant leur mariage , 
Sa Majejîé déclarât leur enfant légitime. 

De l’autre côté , M. de Calrierre , ap- 
puyé de l’intervention de Meflleurs de 
Belliflen , & de Calvierre , &c. infiftpit for- 
tement pour que l’Arrêt du Parlement de 
Paris du 28 Août 1664 fut exécuté par 
provifion ; & tous enfemble ils vouloient 
que Mejjie.urs du Bofcq pere & fils , fuf- 
fent roués vifs , R que Madame du Bofcq 
& fon fils reftajfent abandonnés à l’oppro- 
bre , & à Vignomlnie. 

Mais l’œil perçant du maître fut biea 
démêler la vérité à travers les nuages épais 
dont on avoit cherché à l’envelopper } il , 
vit que la cupidité s’étoit couverte du man- 
teau de la Juftice , que le zele apparent 
de M. de Calvierre avoit moins pour but 
de faire punir un crime qui n’exiftoit plus, 
puifqu’il avoit été pardonné-, que d’en com- 
mettre lui-même un nouveau , pour dévo- 
rer plus à fon aife les pofleflions de fa nie- 
ce , & l’héritage de lès peres. 

Les malheurs de cette jeune perfonne, 
fa conftance à les fupporter, & à partager 
ceux de deux hommes en qui elle avoir 
cru trouver un pere, 8t un époux ; mais 
fur toutes chofes , autant la confidération 
d’un enfant dont l’innocence eût été fouil- 
lée par l’infamie qu’on s’efforçoic de ré- 

Tome I, B b 
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pandre , & fur Tes parents , & fur fon ber- 
ceau h lui- même ; que la vue de deux bra- 
ves Gentilshommes trop punis , s’ils étoient 
encore coupables ; tout concourut à dé- 
terminer la juftice du Roi, à en faire pen- 
cher la balance du côté de Meflleurs du 
Bofcq , de la jeune Vicomtefle, & de foiJ 
Fils, & à leur faire trouver grâce devant 
Sa Majefté. On ne pourra en lire les ter- 
mes^ qu’avec plaifir dans l’Arrêt que le Roi 
prononça lui même en fon Confdl d'&n- 
haut, le premier Octobre 1665. 

Le Roi , étant en fon Confeil , faifant 

droit fur les Requêtes refpectives a 

cajfé & annullé , cajfe & annulle l*u4rrêt 
du Parlement de Paris du 28 ^oùt 1664, 
ordonne que l* Arrêt du Parlement de Tou- 
Joufe du 23 Mai 1661, enfembïe V Arrêt 
du Parlement de Paris du 21 Août 1663 , 
feront exécutés félon leur forme & te-- 

neur; en conféquence, déclare Sa Ma- 

jefié Philippe-Jofeph Guillain de Clermont^ 
être né en légitime mariage dudit f^îcomte 
du Bofcq fils y & de ladite Charlotte de 
Calvierre : ordonne que les Prifons feront 
ouvertes auxdits du Bofcq pere & fils ; à 
ce faire tous Géoliers contraints, même 
par corps, quoi faifant déchargés; permet 
à ladite Charlotte de Calvierre, P^icom- 
teffe du Bofcq , de fe retirer avec ledit 
Fulcrand Guillain de Clermont, Vicomte 
du Bofcq fon mari ; décharge PAbbeJfe & 
les Religieufes Cordelieres du Fauxbourg 
S. Marcel à Paris , de la garde de ladite 
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yicomtejfe du Bofcq qui leur avait été con- 
fiée par l'^Jrrêt du Parlement de Paris 

du 28 ^oât 1664 & pour régler avec 

les parents du Vicomte du Bofcq & de fa 
femme les conventions de leur mariage, 
Sadîte Majefté a renvoyé les Parties de- 
vant.... arbitres qu’elle a nommés à cet\ 

» & auxquels elle a attribué toute l’au- 
torité & les pouvoirs nécejfaires; condamne ' 
Sadite Majejié ledit uintoine de Calvierre 
aux dépens. 

Ainll fut enfin terminé ce grand Pro- 
cès , dont l’hiftoire cependant ne doit pas 
être prife pour exemple, & faire autorité. 

Le Parlement de Paris avoit Jugé fui- 
vant la Loi ; mais le Roi qui en eft l’in- 
terprete naturel, crut apparemment qu’il 
devoit la faire plier , fuivant les circonf- 
tances où fe trouvoient Meflieurs & Ma- 
dame du Bofcq. 

. Sans doute la léfion dont le plaignoit 
cette derniere, le défaut de qualité & d’in- 
térêt dans M. de Calvierre , & enfin les 
reproches que lui faifoic fa niece de Ibn 
peu d’exaétitude à remplir fes engagements 
avec elle, auront contribué pour beau- 
coup, à faire rendre l’Arrêt du premier 
Octobre 166 ^ , oui en faifant perdre à 
M. de Calvierre le bien de Madame du 
Bofcq, dut encore lui enlever à lui-même, 
la meilleure partie de fa fortune. 

Fin du premier Volume. 
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